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AVERTISSEMENT. 

ne au Public ^fiwtdc tes 
numumctu Jk la Lmirauuz 
Grecque , dont la tniduSioft 
tfi fidij^Ue^ lorfyu'onyjitu 
être cxa3» 

C^ux qui am quelfue coor 
Tioiffance des différentes /lia* 
leSes de ceue Langue ^ &par^ 
uculiiremem des genres JEc^ 
liens ^ Ioniens & Doriens p 
J<avtnt combien la pureté ori- 
ginale de l^ idiome a dégénéré^ 

parmi ces Colonies. Quoique 
Tome /. A i j 



4 AVERTISSEMENT. 

chacune idUs eut confervé ce- 

lui du lieu de/on origine, tous 

les Scavants conviennent , 

qù après un fiicle, on le re- 

'connaiffaitâpeineytantilétait 

défiguré, 

'■' Cet Ouvrage de Cadmu* 
de Miletj lejeul qui nous refit 
de- lui, le prouve affe^. Il eft 
écrit dans la dialeSe Ioni- 
que , «à ton ne retrouve 
plus la pureté dé rAiticifine, 
^ devient par cette raijbn 
Beaucoup plus difficile à ren- 
dre dans une autre Langue. 
Cet uvrage , comme tous 



AVERTISSEMENt.. f 

ceux des Grecs , <f. des grâces. 

qui lui Jont propres , & qUèje, 

ne me flatte pas d avoir ren-^, 

dues : Je me fuis mêrrie pér-: 

mis quelques légers change-^ 

ments en plufleurs endroits , 

fans rien toucher au fond de, 

PHiftoire^ni auxdiffirents ca* 

ra&eres des perfonnages y que 

t Auteur y introduit. Ces charte 

gements ^ au refie ^ ne roulent 

que fur quelques exprejjtons ^ 

qui auraient exigé un Corn-- 

mentaire particulier fur leur: 

étymo -ogie ^pour en faire fen;^ 

tir T énerve & les agréments ^ 

Aii| 



* AVERTISSEMEKT/ 

mnfi ^efuf quelques beautés 
ai détail, qui, devenues indèf- 
férentes^parPouhtijdans tequet 
elles fant tomkies , nepardif^ 
fent plus aux yeux des Lee* 
leurs , que des longueurs qui 
refroidijfent C ouvrage. 

On verra par le peu d!évé^ 
nements rapportés dans le Pa^ 
lais du Silence , que dans tous 
les tems, les hommes ont eu un 
cceur & des pajjwns ^ que la 
jeunejfe a toujours été impru^ 
dente , la coquetterie toujours 
accompagnée de la fauffcté^ 
^e r ambition y à laquelle oit 



AVÉFLTISSEMÉN'Ï'. f 
ne damtfi point de homes, mar" 

« < 

the rarement fans U crime i 

» ■ 

enfin fue les tems & Us cli^ 
mats ne changem rien à nûs 
pencAann^ qui tiennent trof k 
la difpùfiticn de nos arcanes^ 
pour que leurs effets ne /aient 
pas toujours les mêmes y dans 
tous les âges du monde ; & 
que le femimentde ceux , qui 
refpcSam aveuglément Tanti- 
quité, n^ accordent leur admi- 
ration qu^auxfiécles reçu ^és ^ 
& ne regardent qu'avec une 
forte de pitiés ou même de 
mépris , ceux dont ils font y 



8 AVERXgPSLEME^rfl^, 

pour ainjî dite ^ environnés > 
Wefi pas fans réplique. 

Cetu hijioire, oufiSiion\ 
{car je ne /fais encore quel 
caraaere lui donner ) m'apa-» 
ru renfermer des vérités ejfen'- 
délies \ & une morale pure^ 
Cette faifon me l'a faitju^ 
ger digne de là mettre fous les 
yeux: du Puhtic; mais je ne 
lui demande de reconnoiffance 

m 

de mon :^éle , qu'autant qu'il 
en jugera comme moi^ 




DISSERTATION 

HISTORiqi/E 
ET CRITIQUE 

Sur rétahliffcment des Colo^ 
nies de la Grèce dans l'Afie 

-. Mineure ^ pour fervird' in- 
traduction au Palais du 
Silence. 

ES E Palais du Silence eft 
Ç un des plus anciens mo- 
— -Sinumens de laLittéra- 
tiu-e Grecque, Cet Ouvrage ^ 
précédé,de plus de quatre-vingt 
ans, THifloire d'Hérodote, pur 



lO DlSSÊIÎtATlÔN 

bliée aux Fêtes Panathénées, hk 
traifieme année de la quatre** 
vingt-troifîéme Olympiade. ♦ 
' }^igf)orc les divdré événe^ 
men^s | qui onttranfmis jufqu'à 
nous ce Manufcrit aifez bien 
coafervé> maigri ion ancien* 
ntté; tout ce que ;e fçais> c'eft 
^'un Grec de Nfavarrin , Ville 
de la Morëe » le vendit , iiy a 
i|ueîques années, àunArnateur 
de Livourne, Un de mes amis^ 
Partifan zélé de TÂntiquité » 
le découvrit & Tacheta : il en 
avait commencé la traUuâion ^ 
4orfqu*il mouritt. Quelques 
pièces rares qu*il m'a laiffées , 
éont cet ouvrage cft du nomi- 



Historique. iï 

bre, fn€ mettront ea état de 
fournir , par la iaite, aiix Gens 
de Lettres, de nouvelles lumîe^ 
rei , fur les premiers Ages de la 
Grèee , pays fi fertile en hom^ 
«es illuftres. 

On ne doit pas regarder te 
Palais du Silence , tout-à*fait 
comme une fiâion, puifqu'on y 
retrouve des traces de THiftoi» 
re. C'eft par cette raifon , que 
nion curieux , homme exaâ > 
voulait joindre à la traduâion 
de cet Ouvrage,une recherche 
chronographique , fur les Au- 
teurs Grecs , auxquels on pou-r 
vaît l'attribuer. 

Il crut d^abord devoir le 



Il DlSSERTATICTN 

1. » 

donner à l'un des HellaniciiS| 
(<t) tous deux Hifloriens | 
dont le premîer^né à MitylênCi 
Ville de Lesbos y était pks an« 
cicn qu'Hérodote, & k feconé^ 
néàMilet'était fon contempo^ 
rain jmais cette conjeâure n'é- 
tant appuyée fur aucune preu^ 
ve y on fit de nouvelles recheri- 
ches. Mon ami le communia 
qua à Monfieur M. • • . hciâime 
^ffez verfé dans THiftoire an* 
tienne 8c dans la Littérature 
Grecque , fur laquelle il a fait 
des recherches particulières. 
. Ce Sçavant l'avait attribué 

( tf ) Fid. VoJJium dt Hîflorkis Gr^-* 
fis y /. 4»c.^. 



â (tf) Hecatée de Mîlet , Au- 
teur plus ancien qu'Hérodote , 
Sç qui fleuriiTait aflez prè$ du 
teins ^ dont on p;arle dans cet 
Ouvragç. Il écrivait fous le 
régne de Darius Fils d'Hyftape 
ou Darius Médus * qui fucceda 
iujhrôn'e de Pei:fe , aprèç la 
mor^ du faux Smej'dis^ouSmer* 
dÎ5 le Mage ; or^ entre Çamby- 
(e & Darius , il n'y a qu'un ré- 
gne de fept mois ; ce qui nous fît 

" (^a)yîd. eumdeni^L tf c, /. 

NotA înfuper duos quoquffuijfe H^" 
cateos Autàres & coctaneos ; quffrum 
primas ^ de quo hic fermo eft , fuit 
Miletanus , aller Abderitanus. 

* C'cft celui que rËcriture aopcl- 
]ç Affucrus» Vôyfi^ le tîyre ai^« 



%4 Dissertation 

regarder cette opinion^conune 
tine découverte heur eufe. Ce- 
|>éndant^une réflexion aflfez fîm« 
pie la détrui£t bientôt. L'Au- 
teur parle de Polycrates ly^^ 
âe Samos , & dit pofitivement 
qu*ïl vivait alors^Mais ce Poly- 
crates, félon Uflerius & Pline j^ 
i|[ iî ) ne vivait déjà plus, la der^ 
iiiere année du règne de Cam»* 
tyfe. Ufferiu* ( * ) dit <{u*iliut 
crucifié. Tan du monde 3482 
par les ordres d'Oroetes , Sa- 
trape de hyJàe , d'Idnie , de 
Flirygie & Gouverneur de SstX': 
•éeSyCapitale de la Lydie ; mais 

P7d. inferiks. 

Annales S^ef'ti fld A1U 34^8; 



w 



FKae (a) , félon he fy ffiiêise 4« 
Yarron , place cet événement 
W an plutât 9 c-eà-à-dire , U 
àcax cent trentième année àti 
la Ibifdalioft de Rome , la oo^ 
VBèmt ivt régAe 4e T^rquin le 
Sttpt^rbe, & la premifere 4e U 

^bi3wme^atriémeOrjr«i|»a€k; 
Cette iftèbieféieKîo& saefit 
fKsrdre l'idée^qtf'Hérod^U pou» 
vaiteaêtre Titatearj coaum 
je l'avais d'abodri imaginé : it 
cmÊaÊjfàxdMoQ 4tt ây{0 <ie £911 
liUk^f e » tf v«c celai 4» Pakûa 
d»Sileoce)acbiev.aie U iéti^ir 
«e*y ^ me fil prendre le patif 
ide l y^fl er à Ka iSociété df s Sc^^ 

• * . * 
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vahts 9 clans laquelle on m*a^ 
vait admis , le foin de difcu* 
ter ce point de doârine pure ^ 
dont l'objet me parut indiffé- 
rent. Cependant cette difcuf» 
fion ne fut point inutile à tous 
égards;elle noùsconduifit à des 
recherches y fur les Colonies 
Grecques de rAfie Mineure, 6c 
particulièrement , fur celle qui 
fonda Cnide , & qui peupla la 
Doride Afiatique , fans cepen- 
dant perdre de vue la décou* 
Verte,que Von s'était propoféé» 
Les fentimens furent parta* 
gés. Les uns aflurerent^que cet 
Ouvrage devait être attribué à 

Ana3;9gor« , cePlûlofophe il- 

luftre,' 



Historique. 17 

luftre j qui abandonna fes biens 
pour fe livrer tout entier à l'e* 
tude de la Philofophie ', d'au- 
tres prétendirent qu'il devait 
être d'CEnopide de Chiô , ;; foi» 
difciple ; quelques-uns le cru- 
rent d'Ephorede Cumes, ou de 
Theopompe de Chiô, tous deux 
Difciples dlfocrates , dont 
Vof&us parle beaucoup , dans 
ia Bibliothèque des Hifloriens 
Grecs ; d'autres en£n l'ont doa. 
né à Ifocrates ; mais ia même 
réflexion y qu€ j 'ai expofée çi^ 
defTus f détruiiit toutes. ces opi- 
nions f comme celles qui les 
avoîent précédées ( ^ ). 

, ( 4 ) Fjde fuper hvc VoJJium de ffif- 

Tomii h B 
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Dans notre dernière AïTem- 
blée , un de nous affura qu'il 
avait des motifs puiflants, pour 
croire que cet Ouvrage étoit 
ëe Cadmus de Milet (^). 

L^héure à laquelle on fe fépa- 
irait, fonna dans le moment, on* 
remit à la prochaine Affemblée,. 
ie foin d'examiner fon fenti- 
ment. Les circonflances nous 
ayant empêché depuis, de nous 
réunir ^ il fiit oublié. 

Dans la fuite , en comparant: 
les tems^auxquels Cadmus vi- 
rait , & ceux dont il écrivait 

tûricîs Gracis ; htm Annotationes in» 
frimum îihrum Hifioria univerf. Dlo" 
dorlSicuB* 

{a) Vojpus de Hifi**GracJ* 4. c, t^ 



KïsroîiiQtJÉ. If 

DliiiloirCy je me rappellai cette 
opinion y elle nie parut la plus* 
Traifemblable ; .& les reçh$îr 
ches y^quejat faites depuis ^me 
l*ont confirmé. En [effet l cet 
Auteur écrivit THiftoire de A^ 
patrie , celle de l'Ionie 6ç de l^f 
Doride, avant Texpédition de» 
Perfes , fous le règne de Cam^ 
byfes(^). Cadmus avait con- 
nu Polycrates , ainfi ^^a-^ 
eréon. Il avait vécu fous Hy f- 
tiée &Ariâagore^, tous deu^ 
Tyrans de Milet fa patrie. Il 
gavait combien Polycrates fîaL 
fait ombrage au3t Grecs , 6c 
combiçn ils craignaient de le; 

(a^Fid, VoJJium iibifup* 



1<> DlSSERTATIOl* 

voir un jour, maître de toutes> 
leurs Colonies. 

' Un autre point avait encore 
été le fujet de nos occupations» 
Il fallait découvrir , quel fut le- 
Cli(fême dont park notre Au** 
teur : chacun s'était partagé tes 
recherches à ce fujet ; mais ^ 
cette difficulté n'étant pas en-^ 
core éclaircie , lors de notre ré- 
paration , jeme vis obligé d'ea 
prendre fur moi le travail, tt 
â été abfolument infruâueux; 
à moins que ce Clidême ne foit 
le Clitodême , Hiftorien Grec y 
dont parle Paufanias (^ ). On 

{a) Paufanias in Pàoceacis^ /• / o* 
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ne le trouve y ni parmi ceux 
dont le fçavant Gérard Vof- 
.£us nous a donné Thiâoire , ni 
dans là Bibliothèque Grecque 
de Fabricius. 

A regard de la Colonie ^ qui 
fonda ^Cnida , il eft bon de 
reprendre vlç^ chofes d'un peu 
plus haut, ,&;,d'éclaircir les épo- 
ques des différentes tranfmigra* 
tipns (<ï )- 

Les Atâciens, ou Ioniens^ & 
les Péloponéfiiens^. ou Doriens^ 
ont été prefque les feuls peu- 
ples de la Grèce, qui ayent 
envoyé desColonies dans rAfie 
Mineure. La première de ces» 
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Colonies, fut celle des Achéen^ 
du PëlopoTiêfe , qui habitaient 
la Laconie. Chaffés de leur pa*^ 
trie, auretoin-des Heraclides^ 
ils pafferent , avec les defcen- 
dans de Pelops , Tan du mon- 
de 2900 , dans 'le pays qui fe 
trouve entre la Myfie & la Ly- 
die , feparé de laTroade, au 
îiord , par le fleuve Caïque , &c 
delà Méonieou Lydie, au fud, , 
par le fleuve Hermus.. Ils pri- 
Mnt le nom d'EoIiens,d'Eolus, 
fils de Deucalion , duquel ils 
prétendaient defcendre, & ce 

pays s'appella depuis Eolîe (iz)i 
< . - , , 

( a) Vide Strab. L 8* Paufaniam-im 
Jichaicià i L 7. cap, p*. 
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Dans le même tcms Temê- 
•nés & Chrefphonte defcehdans. 
d'Hercule , chafferent de Mi* 
cènes & d'Argos , d^autres A- 
'chéens , pour lors en pofDgffion. 
de ces deux Royaumes. Ceux- 
ci ne fortirent point du Pclo- 
•ponêfe;mais ils chafferent à leur 
tour , les defcendants d'Ion fils 
•de Xuthus, établis dans TArc*- 
die , dans TElide & dans une 
partie de la Meffenie^ ilsdon^ 
nereht le nom d'Achaïe,au pay^ 
•dont ils s'étaient emparés. Ces> 
Ioniens dépouillés , obligés» 
de chercher une autre terre, fe: 
réfugièrent dans l'Attique, liew 
dcîleur origine Ils y demeurC'<*^ 
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rent pendant tout le reâe du 
régne de Melanthe y & jufqu'à 
la fin de celvd de Codrus* 

Ce pays fe trouva fur chargé 
d'une multitude dîiahitaas^qu'il 
ne pouvait plus nourrir , Athê?- 
nes deveniie République y ^ 
République déjà puiflante y en» 
voya ces Ioniens dans l'Afîe 
Mineure , fous la conduite de 
Nilée & d'Androcte , tous deux 
£ls de Codrus , avec les ci- 
toyens, que l'efpoir d'une meil- 
leure fortune engagea aies fuL* 
Vre(tf). 

Ces nouveaux Colons def- 

(tf) Paufanias vèi fup. fi» cap. x. 
,fii, citau. 

cendirent 
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eenàirent avec leurs Chefs, fur 
les côtes occidental-es de la 
Lydie* Ils y trouvèrent un ter- 
rein afles confîdérable à culti* 

• 

Ter , entre le fleuve Hermus ,' 
qui les féparait au nord , des 
nouveaux Eoliens & le fleuve 
Lycus 9 qui les féparait au fud ^ 
des Léléges & des Cares ^ péu«. 
|>les y félon Strslbon ( ^ ) , jadis 
habitans d'un pays fituë au 
midi de la Troade, & au nord 
de Lesbos , qui étaient ve- 
rnis s'établir dans celui qu'on 
appeila depuis^Ia Doride Afîa« 
tique« 

La contrée dans laquelle ces 

( a) Strabo L i^^fsg. 4Z0* 
ÀOmê I. C 
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Ioniens $*établinm , fe trou* 

^a la plus fertile 4e toute TA* 

^e Mineure , & placée fous 

le ciel le plus pur. Ils la nom* 

jnerent lonie / de leur nom , 

comme les Eoliens y qui les 

avaient précédés. Cet établiffe*» 

ment fe rgpporte à Panqée , qui 

"fuivit la mort de Codrus, ou à 

la féconde anriée,après la mort 

de ce Prince , c'eft-à-^dire , en* 

tre Tan 19565& Tan 1938 de la 

-création du monde» 

LesDoriens, qui rentrèrent 
•dans le Péloponefe , Tan 2900 

avec les Héraclides , lorfque 
tces derniers es chafferent la 

wçç dçPelops, §c s'empare- 
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rent des Royaume» d'Ârgos^ 
de Mycenes j de Sparte ^ de 
MeiTene , enfin de toute la con« 
trée du Péloponefe^ à la ré- 
ferve de Corinthe : ces Do- 
riens j dis-je y furent les fpnd^ 
teurs de Cnide , &ç donnèrent 
leur noin à la Doride. U efl 
néceâairè d'éclaircir encore les 
caufes de cette troifieme tran£( 
inigration, avant de fixer la da* 
-te 9 & le lieu de leur établifie- 
ment (tf), 

- Peu de tems après le retour 
des Doriens dans le Pélopone** 
fe, Temenes Roi d'Argos ^ 
Chrefphonte Roi de Mefiene^ 

(4f ) Idmihid.pdg* 449* 

C i j 
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Eurifthene & Proclès Rois de 
Sparte, fçUguerentenfemble, 
6c déclarèrent la guerre à Mé- 
lanthe Roi d*Athenes , pour le 
punir d'avoir donné afyle,dans 
fes^ Etats , aux Ioniens du Pé« 
loppnefe , qui s'y étaient reti- 
rés. Us paflerent donc dans 
l'Attique , avec une armée coni- 
^dérable , y firent de grands 
ravages ; mais ils ne purent 
fe rendre maîtres de la C9pi^ 
taie. Ils s'emparèrent fçylef- 
ment^d'une contrée voifine d'A- 
•thenes, oii ils bâtirent la Ville 
de Mégare, Obligés de quitter 
J'Attique , ils laiflerent ime 
partie de leurs troupçs dan$ 
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k Ville , qu'ils Tenaient de 
fonden Ces Doriensydemeur 
rerent le refte du régne de Mé- 
lanthe ; mais ils en furent chaf- 
iés en grande partie fur la fin de 
celui de Codrus fon fils C^)i 
Ceux qui relièrent à Mégà- 
re, après la mort de ee Prince , 
renfermés dans leurs murs, par 
les ennemis dont ils étaient 
environnés , n'ofaient en fortir 
pour faire le commerce , ni mê- 
me pour labourer leurs terres» 

k 

Cette contrainte leur parut in» 
fupportable:pour s*en délivf er^ 
ils réfalurent d^aller chercher 

( tf ) Panfanîas in Attîcis ,L t. cap» 
tp* Strabo libm 9* Ubho Emmîus L (f^ 

C ii| 
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ailleurs , un nouvel établiflc- 
ment. Mégare , qu'ils abandon- 
naient 9 pouvait être une place 
d'armes pour les Héraclides^ 
toutes les fois qu'ils voudraient 
rentrer dans l'Âttique. Leur 
départ affranchit les Athéniens 
de ce fujet d'inquiétude ( ^ ). 
Ces nouveaux ftigitifs de la 
Grèce pafferent dansTAfie , & 
rfofantSjOu ne voulants pas at- 
taquer les Grecs , qui y étalent 
déjà établis, ils firent leur det 
cente dans la partie méridiona- 
Jc des côtes de la Lydie , d'oît 
ils chaflerent les Léléges & les 
C^res , qui s'en étaient empa-- 

( « } lidem qui fupr^ 
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tés , comme jeraielit plus haut* 
Ce pays s'appellait Carie , du^ 
nom de ce dernier peuple : une 
partie le confervâ , le reôè prit 
celui de Doride, du nom de fesr 
nouveaux maîtres. Quelque» 
Lydiens s'étaient afTociés aiix 
anciens habitants de ce pays^âd 
forent également chaffés par 
les Doriens , qui fe fixèrent 
d'abord à Jafle , petite iile 
fituée dans le golphe de* ce 
nom, au nord de la prefqu'ifle^ 
oh ces mêmes Doriens bâtirent 
Myndes & Halicarnaffe (^ )• 
La mer a plus d'une fois fé^ 
paré des terres du continent, 

(tf ) Strato , 4» Ai quos fupra^ 

C iiij 
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par des niptions foudaines ; & 
en fe retirant ^ en a réuni d'au- 
très. L*ifle de Jaffe fut jointe: 
depuis 9 à la terre ferme , par 
une de ces révolutions &. ordi-^ 
naires à notre globe ; elle Vér 
tait même déja,dutemsdeThuT 
cydides (^a). 

Quoique Hérodote , dont 
Halycarnaffe étoit la patrie %. 
dife que cettç ville fiit bâtie par, 
les Argiens, & IcsTrœzéniens, 
nous croyons , avec Strabon ^ 
qu'elle fut ^ ainfi que Myndes^ 
louvrage des Doriens defcen- 
dus d*abord à Jaffe, On peut re- 

(a) Thucydides di bcUo Pdop^mi^ 
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iharquer ici,en paflant, qu'Ub- 
bo Emmius (a) qui rapporte ce 
paflage d'Hérodote , eft tombé 
dans Terreftr à cet égard. L# 
chef de cette expédition fut 
un Argien nommé AlthanneneSy 
qui en effet fut accompagné de 
quelquesTi-cezéniens^qui le fui- 
virent en Afie ; & c'efl ce qui 
a contribué à le tromper. Cette 
troifieme tranfmigration (^) 
peut fe rapporter à Tan du mon- 
de 1950. Homère vivait alors , 
& compofait les Poëmes y qui 

(a) Htroiou apud Ubbonem Em* 
mum de veuri Gracia ilbifiratâp 
tOfft» é* /• <^* 

( b) Straho GeograpA* L 14. fogirt^ 
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Tont rendu célèbre- à la pofr 
térité. 

' A regard de la ville de Cni<* 
de , on ne fçait pas précifé- 
ment en quel tems elle fut bâ* 
tie.Strabonditfeulemcntfqu'el-' 
k fut la première &c la princi* 
pale des villes Doriques Ça ), 
Sa fituation fur le bord de la 
mer de C arpathos , qui bornait 
la Jboride,au midi, comme le 
fleuve LycuS) au nord, la fépa- 
rait de l'Ionie , contribuait à 
la rendre très-riche & très-flo- 
riffànte. Elle a d'ailleurs été 
cétébre^par les grands hommes^ 
qu'elle a produit. Elle fut la p^ 

(h) Strahoibid. 
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trie de Ctéfias Médecin d'Ar« 
taxerxes Roi dePerfe,contenî- 
porain , 6c même ennemi d'Hé* 
rodote. Ce Ctéfias a écrit l'hif* 
toire de Perfe & de Syrie. Eu- 
doxe célèbre Mathématicien ^ 
contemporain & ami de Plan- 
ton y y prit naifTance , ainfi 
qu'Agatarchides Hiftorien cé- 
lèbre , &c pluiieurs autres (â). 

Triopas un des Héliades, ou 
enfants du Soleil \ obligé de 
quitter la Theflalie, vint s'éta- 
blir à Cnidc , & y fit conftruire 
un fort , appelle de fon nom 
TptoviiQf^y Triopcium^ ainii qu'on 
le peut voir dans Diodore de 

(a) Vide quQsJuprég^ 
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Sicile (tf). C*eft de ce Trio-* 
p^ que defcendaitMezionimCj; 
cette Prêtreffe de Venus ^ dont 
il eft tant parle dans le Palaisf 
du Silence; 

Les autres villesi de la Do* 
ride étaient de peu de confô- 
quence , & ne tiennent pas un 
rang bien coniidérable dans 
rHiftoire , ainfi je me difpen- 
ferai d*eh parler. A Tégard des 
villes de Myndes & d^Halycar* 
nafle, qvioiqu'elles fiifient tom- 
bées fous la puîflance des To- 
niens , il n*eft pas étonnant 
qu'elles foient reftées neutres^ 
pendant les troubles de la Do- 

(4) Diûdor.Skul. L /• àrt^sj^^' 
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nde j dont il eft queftion dans 
cet Ouvrage : leurs citoyens 
£e reflbuvenaient encore^qu'ils 
étaient redevables aux Doriens 
de leur établiflement. Un ma» 
.tif fi puiffant de reconnaiflan- 
ce les empêcha de prendre part 
^ la guerre , qui menaçait les 
Cnidiens (tf). 

Il efl vraifemblable , que le 
gouvernement de ces trois par? 
ti^s de U Gtw^ Afi^tique fut 
/nonarchique^ jufqu'à l'Empire 
des Perfes dan$ TAfie Mineure, 
Paufanias dit que Içs Ionien^ re^ 
fufçrent de faire alliance avec 
les Clazoméniens , jufqu'i cç 

. . {a) $tr4hq /. #4. pa finis çft^ns% 
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qu'ils fe fuflent engagés i re^ 
eonnaître ypour maîtres^les def^ 
cendans de Codrus. Cette preu» 
ve paraît d'autant plus forte ^ 
que les Âthéniens^& parconfé* 
quent leurs Colons avaient tou«' 
jours eu plus de penchant pour 
rétat démocratique*, que pour 
aucune autre forme de gouver^ 
nement« Or û Plonie , colonie 
des Athéniens ^ reconnaiflait 
des Rois y à plus forte raifon la. 
Doride, colonie de Sparte^dont 
le gouvernement était^à la foi^^ 
olygarchique & monarchique ^ 
ioit-elle avoir été foimiife au 
pouvoir d'un feul («). , 

ia) Vid. Thucyd^ d< hello Piiopomf. 
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Au refte toutes ces provinces 
furent tran<{uilles ^ jufqu'au ré- 
gne de Crœfus Roi deLydîe(tf); 
Cynis rendit tributaires FEolie 
& rionie. Alors les Doriens én^ 
core libres,envoyerentdeman« 
der à Sparte de nouveaux Co- 
lons ; mais ils furent bientôt 
ibumis aux Perfes , ainfi que le 
, refle de la Grèce Afiatique ; 8c 
leur gouvern«i^Mt changea,' 
félon les diverfes révolutions, 

qu'effuyefent lès Grecs de l'A* 
fie Mineure^ 

Pendant la guerre du Pclo- 

^ponefe , ces peuples fubjuguéç 

toiu- à tour par les Lacédémo* 

(4) Fid. Hérodote 
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iiiens & les Athéniens ^ éprou-2 
yerent toutes fortes de calami- 
tés (<ï). Us tombèrent enfuite 
fous la puiflance des Macédo*^ 
nlens , avec toute la Grèce , 
que foumit Alexandre (i). Us 
paiTerent enfin^avec leurs nou^ 
veaux maîtres y fous celle des 
Romains 9 après la guerre d'A- 
chaie (c) ; & ce pays eft ac- 
tuellement fous la domination 

« 

des Tvrcs^ 



(a') Thucydid. paffim in hijl* hcUi 
Pelevonef. 

(h) Arrîanus Q. Curtîus de txpedlti 
Alexandri Magni. 

(e) Jufiin. L 36* Appîanus in Ml" 
ihridatiàs& civiL beU* Sallufl, L t4» 
yeîUiusPat€nU2. Item. Eutrop.1.4* 
StraboL 14* &aliiplttrei. 
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A regard de cet Ouvrage ^ 
il eft yraifemblable qu^il a été 
mis , au jour ; mais qu'il n'a 
jamais été très-connu« Aga- 
tarchides de Cnide , dont nous 
ayons parlé plus haut ^ qui a 
fait une biftoire de l'Europe 
& de l'Afîe , Tenvoja à Pto- 
lomée Philométor , le ibde* 
me Roi d'Egypte , depuis Aie* 
xandre. Le frontifpice de l'e* 
xemplaire 5 qui nous efl tombé 
cntreles mains , porte une inf- 
cription,où l'on trouve le nom 
de ce Prince, & celui de Thif* 
toire dont nous parlons* Cet 
exemplaire paraît être le mêr 



4% Dissert. Hist. 

me que celui qui lui fut en- 
voyé : on y lit ces mots. 

ntOA^MAION «lAOME'TOPnt 
ATATX1M0X IMTAIOZ 



LE PALAIS 

DU SILENCE. 

CO^fTE PHILOSOPHIQUE; 

i 'ÉTAIS encore au 
berceau , lorfque 
les CnidUns, Grecs 
d'origine , épuifés par d'an- 
ciennes trafifmigrations y 
ayants perdus pendant leurs 
guerres civiles , leurs trou- 
pes , leurs chefe , & peut- 
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être jufqu'à Teiprît de pa-^ 
triotifme , réfolurent d'en-^ 
voyer folliciter Sparte, de 
leur choifîr dans fon feitr, 
uii citoyen digjrrô- de les 
gouverner. . 

Us demandèrent encore, 
quelques Soldats , quelques 
Artiftes y qui puflent y fous 
ïfes ordres^ relever une Ville 
malheureufe y ok les dif^ 
feniîons intérieures , la vo- 
lupté y la molleffe , avaient 
étouiFé les loix y le courage 
& la vertu,. 

Clidemc y aaquel je dois 
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le jour , déjà célèbre par 
mille aftions glorieufes, oc- 
cupait alors fes loifirs ^ à 
tranfmettre à la poftérité, la 
mémoire des grands hom-r 
mes de la Grèce , & s'hon- ^ 
norait du titre de fon Hif- 
torien , uni à celui de fon 
defFenfeur» . 

Sparte jetta les yeux fur 
hii , pour lui confier le Scep- 
tre de la Doride^ Il par- 
tit, fuivi de fa famille & de 
ceux > que Tamour de la 
nouveauté , Tintérêt ^ oii 
raîtacI;Lem€nt à fa perfoDl^ • 
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tie,déteriiunaientàcevo)ra- 

Mon père, plus touché dk 
bien public y que de fa gloi- 
re perfonnelle , n'apperçut 
que les devoirs ^ & non i'é-- 
clat de fa nouvelle dignité > 
il ne crut pas prudent d'é* 
tablir à Cnide, un gouver- 
îfiement fêvere. La Doridc 
aurait pu fecouer un joug 
trop contraire au relâche- 
ment de (es mœurs j il ai- 
ma mieux ménager des fu- 
mets chancelants, entre la 
foumiffion & Findépendan^ 
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cé,que«de les aigrir : & vou- 
lut fe les rendre utiles , plu- 
tôt que redoutables» 

Au milieu des foins dûs 
à fon état naiffant , mon 
père ne négligea point ceux, 
qui pouvaient me rendre 
digne de lui fliccéder un 
jour 3 mais il n'était réfervé^ 
qu'à ma propre expérience^ 
de m'inftruire & de me ra- 
mener à la vertu. Les pré- 
ceptes les plus fages ne me 
défendirent point de Yyyref- 
fe des paflîons. Cnide devint 
un féjour dangereux, pour 
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moi. Tout y fkvorifait les 
penchants de mort cûeûr & 
Timprudence de ma jeunet- 
fè. Le rang,où CUdeme était 
monté y m^expofa à la fe- 
duftion des flatteurs : fa 
tendfefle pour moi n'était 
que trop connue* On lui 
rendait hommage en cher- 
chant à me plaire. Ma 
main répandait fes bien- 
faits. Uefpoir de les obte- 
nir m'attira des courtifans ; 
je crus les devoir à mon 
mérite pérforaieL Mon a- 

mour propre & leurs arti* 

fices 
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Âces finirent par m'égarer* 
Protas , k plus cher 
de mes favoris , jeune 
homme aimable & volup- 
tueux,commença par m'inft 
pirer le goût de la diffipa- 
tion. Sçavés-vous , me dit-il 
un jolir , que les Cnidiens 
font furpris , & peut - être 
allarmés , de vous voir pa- 
raître fi rarement en public? 
Le peuple fouhaite', que les 
Grands fe communiquent* 
li croit en être haï> quand 
il Tien eft pas carefle. 

Prenés déformais plus de 
Tome 1% E 
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ÇBJX àfes (êtes & àfes jeuîf^ 
Votre préfence y jettera 
plus d'éclat , y confervera 
plus d'ordre , & vous atta* 
chera ceidc j qui , faute de 
¥00$ connaître , s'arrêtent 
à vous criaimdré. 

Demaëi la belle Meirth» 
nime doit fe coniacrer aux 
auteis de Venus. Cette Dé^Ç- 
fe^ protégée des DprunSy 
fe pkdt à reccvtïir>ici, Ten^ 
cem de toosles cœurs, {on 
tefl^ple cA h plus femeux 
de Firnivers : vom feul^ fem- 
l9}ésiî^%erib<icultt^ Ve« 
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tiês vous la rendre favara* 
ble j Ton fils la vengerok 
peut-être , de votre oubli* 

Je coiifens ^ lui répondis- 
je , à mêler mes vœux aux 
facjifice$ , <{ui lui feront oî- 
ietts j mais que puis^^je ei^ 
pérer de. ies |£ciyâirs/ tan- 
dis qu^FAmom' ^ dans les 
bras de Pfyché , renonce à 
fou empire^ iûir le refte des 
mortels ? Helas ! iês oracles 
muets prouvent afles , qu'if 
n'habite plus parmi nous 1 

Que nous importe y re« 

prit-il ? Le phuiir régne à 

£ij 
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fa pUçe , & Vénus luilaî^ 
fç difpofçr du carquois.de 
fonfils, 

. Il ne ;fçait donc pas s^'en 
feryir , repliqyai-je } car je 
vois tou? les cœurs , qu'il 
bleffe , promptement guéris 
par le tems , pu par Fhy-^ 

. pienj & fi j'expofais le mien, 
je voudrais , mon cher Fra-^ 

^tasj que l'Amour même y 
portât le trait , que Je plai-. 
^r l'aiguisât, & que l'hymen 
Yy retîntt 
^. Je vous entends , înter- 

.jppropit-il, vous défirés niQ- 
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deftcment jqut ces Divinités ' 
fe réùniflent , pour faire un 
miracle en votre faveur , & 
votre liberté ne fe perd^qu'à 
ce prix. Croyés-moi , cette 
feçon de penfér, qui vous 
paraît délicate , n'eft qu'un, 
préjugé de votre enfance , 
que vous ne conferverés pas 
toujours i eh ! qu'en feriés- 
ijrous ici ? L'Hymen, &Ia 
Fortune, n'ont que le même 
temple ^ où l'Amour & le 
Plaifîr ne reçoivent plus 
d'encens. Ceux-ci ont , à 

leur tour • un autel commun 

E uj 
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entre eux ^ & on ignore ^ 
&ms fcrupule ^ auquel on 
facrifie. 

Je n*ai poînt encore im- 
ploré leur puilfance ^ répons 
dis-)e , peut-être n'en ai -je 
que des notions imparfaites; 
je leur offrirai un coeur , qui 
fort des mains dé la nature, 
& qui ne fuppofe le bon- 
heur , que dans le fein de 
Tinnocence. L'amour en re- 
fuferoit-il Thommage ? Ah ! 
fans lui , le plaifir nô doit 
être qu'une illufion. Pen- 
fés -vous ?•••.. Je penfe^ 
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teprit impatiemment Pro- 
tas , que le plaiiîr efl le 
premier de tous les biens ^ 
& qu'à notre âge , il con- 
vient de le fentir , plutôt 
que de Tanalyfer. 
. Le lendemain, les habî- 
tans de Cnide , parés de 
guirlandes de fleurs , con-« 
duifirent , avec poiBpe , la 
\t\mQ Meyvnime j à la porte 
intérieure du temple de 
Vénus. P rotas , animé d'u- 
ne efpece de délire , qu'il 
me communiqua, vint me 

prefler de voir cette in- 

£ ni| 
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tereffante cérémonie» 

Je le fuivis, avec un léger 
frémiiTement ^ qui m^était 
inconnu ^ & ne préfageait 
à mes fens , qu'un trouble 
agréable* 

Ce que l'univers pofle- 
dait de plus beau, s'était, 
je crois, raffemblé à cette 

fête ; mais l'objet , qui me 

• > . • ■ » •• 

parut le plus éblouifTant, rat 
la nouvelle Prêtreffe* Si la 
Divinité , qu'elle allait fer* 

vir, avait daigné fe montrer 

*■ 

à nos yeux , elle eut , fans 
doute , emprunté fa figure: 
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Lorfque le Sacrifice fut' 
achevé , on commença des 
jeux , en l'honneur de Vé-* 
rius. On difputale prix de' 
la courfe , de la danfe y & 
du chant : une couronne ,' 
lin regard , un fburire , que 
Me^ronime accordait au* 
vainqueur , firent faire des 
prodiges , à ceux qui ofe-^ 
ifent Y prétendre. Je fiisuit 
des heureux , qu'elle cou* 
tonna. 

Les Dorîens , lui dis-je i 
en me jettant à fes genoux ,• 
vont vous devoir le retour 
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d'un Dieu, qu'ils regretterft. 
Je fens fk préfence, à rémo- 
motion , qui s'empare de 
mon cœur , émotion déli- 
cieufe î émotion ignorée i 
jufqu'au moment où je vous 
ai vue , & qui ne peut être 
que fon ouvrage l 

Seigneur , me répûndit<« 
elle , fi la gloire de vous 
foumettre , nous ramenne 
l'Amant de Pfyché , mes 
foibles charmes n'auront 
point de part à {on triom* 
phe. Il choifîra mieux , fans 
doute , l'objet de vos pre* 
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iniers vœux ^ mais , du 
moins, j'invoquerai fa mè- 
re, pour votre bonheur, 
comme pour celui de cet 
Empire , que j'en crois in- 
réparable : heureufe moi* 
même , fi le zêlè de la Prê- 
trèfle vous obtient les fa- 
veurs de la Divinité ! 

La foule , qui nous envi- 
ronnait , & les cris de joye, 
dont les airs retentirent, 
m^ôterent la poflîbilité de 
m^expliquer d'avantage. Je 
fiis arraché , malgré moi , 
pour ainfi dire , à une &^* 
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tuatîôn , qui me plaifait ^ 
& m'embarraffait , en mê- 
me tems. Les yeux de Afe{- 
ronime me promettaient, je 
ne fçais quels biens , dont je 
me trouvais digne j mais 
comment Tinflruire de ce 
qui fe paflait en moi ? Elle 
m'infptraît , moins cette élo* 
quence , qui cherche à perr 
fuader , que celle , qui veut 
d'abord convaincre ; & je 
ne pouvais alors en faire 
ufage. 

Je revins au palais , fiiivi 
dé P rotas y & de la jeune 
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NoblefTe y qui m'accompa- 
gnait ordinairement. Les 
acclamations , que le peu- 
ple, prodiguait à ma viftpi- 
re , & peut-être davantage, 
à ma libéralité , annoncè- 
rent mon retour à Clideme# 
Je fuis charmé , Iphis , me 
dit-il en m'embraflant , que 
vous ayés fignalé , en prç- 
fence des Cnidiens , votre 
piété & votre adreffej mais, 
mon fils , n'offres àla DéejFr 
fq , qu'ils adorent, que l'en^» 
cens , qui lui eft dû : gar- 
dés- vous , de vousiaiffer 
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initier à {es myfteres. L'A- 
mour, vous le fçavés , irrité 
contre la Doride^ ne répand 
{es bienfaits , que fur des 
climats inconnus j attendes 
que ce Dieu , de qui dé-* 
pend le vrai bonheur du 
inonde, foit appâté pour- 
nous , & revienne prendre 
foin^ lui-même , de votre 
defHnée. 

Ah J Seigneur , répondis- 
je vivement , penfé$-vous , 
que rAmour rejette défor- 
mais , les facrifices offerts 
par Meironime f Ne la aoiti^ 
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naîffés - vous pas ? Qu'elle 
eftbelle ! Non, Pj^cAéneh 
retiendra plus , loin d'un 
temple , où ce chef- d'œu- 
vre de la nature le rappel- 
lera. 

A votre âge , me répli- 
qua Clideme , on imagine 
aifement , que la beauté fui^ 
fit , pour captiver l'Amour. 
Ce Dieu voltige , un mo* 
ment, autour d'elle j Se fuit^ 
aui&tôtqu'eile s'efiai!e;Êtes- 
vous fur , que Mesronime 
ait d'autres nu^yens de Far* 

rêter ? Mais ^ Sei^eur ^ re» 
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pris-)€ encore , les charmes 
de la figure, n'annoncent- 
ils pas les perfeâions de l'a- 
me ? Il me femble , que 
cette harmonie, dans les 
traits , fuppofe le bel ordî:e 
intérieur , dans les organes. 
Elle le fuppofe , répliqua 
mon père ,*& n'en eft quel- 
quefois , que le dédomni|- 

. gement. Je vous le répète > 
la beauté féduit , & ne tou- 
che pas : deux cœurs ne 

. içauraientêtre heureux.s'ils 

ne font formés par la raifon, 

, & aiTortis par la fagèfle , 

avant 
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avant d'être unis par Ta- 
mouf , & enchaînés par 
rhymen. Cpnfeils prudents, 
mais inutiles , contre les ef- 
forts des paillons naifTantes ! 
Elles prennent fouvent,aveô 
adrefle ^ les couleurs , & 
jufqu'aU nom des vertus , 
pour sWroduire dans unû 
ame pure , qu'elles allarme^ 
xaient ^ fans cet artifice. 

Ce fiit ainfi , que le fou-^ 
Venir de Mezronime, trion> 
pha de la^ morale de moa 
père* Je crus , que mon pen- 

chant pour elfe , était UQ 
Tome L F ; 
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arrêt du Sort. Je craignis 
dirriter les Dieux ^ en lut 
réfiftant. Je ne pouvais ima-^ 
giner y qu'une beauté fi par-* 
laite , ne fût pas ^ à tous 
égards , le chef-d'œuvre de 
leur puiflancei. Je me per-^ 
fuadai ^ que l'immortelle 
Proteftrice de la D aride y 
avait elle-méme^d'une main 
biènfaifante , marque i'inA 
tant , où je devais aimer , & 
choifi Tobjet , qui devait 
ine plaire., 

Je lui fuppofài le foin ^ 
4*afRirer à ît^ peuples fava<^ 
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ris , une longue poftérité 
de Souverains, qui leur fiif^ 
fent chers. L'illuftre nai(^ 
fance de la jeune Prêtreffe, 
qui defcendait de la race 
des Héliades , anciens Rois 
de la Doride y jufHiiaxt ma 
conje6hire* Je courus m'en- 
fermer avec P rotas; j'épar^ 
gnaiàfa pénétration , la dé^ 
couverte de mes fentimens. 
' Sauvés-moi , lui dis-je avec 
tf anfport j je meurs , fi Tef 
pérance de pofféder Me»o- 
nime , m'eft refufée. Appre^ 

nés-lui , qu'Iphis ne refpii^ 

Fij 
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plus j que pour Fadorer ,^ 
qu'Iphis peut , un jour ; là 
placer fur le Thrônè , & 
croira le tenir d*elle , s'il 
Toccupe à fes pieds. Volés^ 
mon cher Protas, le repos ; 
le bonheur, la vie même, dé 
votre Prince, je dirai plus ; 
clé votre ami , font confiéà 
à votre zélé* 

Protas , furprisde Timpé- 
tuofité de mon ardeur , l'ir- 
rita d'abord ,jpar quelqueii 
froides réflexicwis , fur les 
difficultés , qu'il envifa- 
geoit ; mais vaincu,difbit-ilj 
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par fon attachement pour 
moi , il promit de tout en- 
treprendre, en ma faveur: 
Je ne pourrai ^ ajouta-t-il ; 
& je m'en afflige , fervir 
long-tems vos feux. Mon 
père , qu'aucune place n'at- 
tache à la Cour , va pren- 
dre , avec toute fa famille | 
le parti de la retraite. Je 
voulus fçavoir de P ratas ^ 
quels motifs déterminaient 
Stratim , à préférer la foli- 
tude aux affaires , lorfque 
la fortune de fes enfants de^ 
mandait ^ encore fi long^^ 
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tems {es foins. Il n'efpére 
plus , mé répondit - il , ni 
fortune , ni dignité. Il croit 
s'appercevoir , que fes an- 
ciens fervices ne font d'au- 
cun prix , fous un nouveau 
gouvernement y & penie> 
que la faveur , dont vous 
m'honnorés , ne m'attirera , 
que Fenvie de mes conci* 
loyens. 

Mon amitié pour P rotas j 
& le befoin , que )e croyais 
avoir de fon fecours , me 
firent trouver ce. repro-^ 
d^e indirect y aufii jufte ^ 
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quemodéré» Je lui promis 
de l'arrêter à Chidc , par les 
bienfaits du Roi ;. & dès le 
même jour , j'obtins pour 
lui y le commandement d un 
corps de troupes y deftiné 
à la garde de Clideme , &, 
le gouvernement de la ci- 
tadelle , pour Stratim^ 

Jufqu'alors^ je n'avais eu 
d'autre objet > en proté- 
geant mes favoris , que lé 
plaifîr de faire des heureux^ 
&: de m'attacher les coeurs, 
par le Uen de la reconnaif- 

iance ^ mais y dans cette oc* 
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cafion, KavouequePra^ai 
rie dut pas fon avattçement 
à des fentimens fi purs. J'a- 
chetais fa préfence , elle me 
devenait néceflaire : je vou- 
lais lui parler de Me:^oni^ 
me , & qu^il lui parlât dé 
moi. Il me femblait, qu'elle 
me tiendrait compté , de 
récompenfer le bonheur de 
la connaître , comme s'il 
était une vertii. 

Je courus chès mon cH 
^roit confident y lui porteif 
moi-même , la nouvelle dû 

choix y qu'on venait de faire 

de 
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de lui , pour cet emploi <1& 
confiance. Sa famille m'en 
remercia, avec des démonA* 
tratîbns de joye , que je 
trouvai prefque indécentes^ 
Je les attribuai à la furpri- 
fe , que ca«fait une grâce 
inattendue , & à la fatiA 
faéHon de la recevoir de ma 
main. 

Elle redoubla, quand j'a- 
joutai, ce qui regardoit 
Stratim, Cette faillie d'une 
ambition fatisfaite un mo* 
ment, me parut un écart de 
là raifon. Que je jplains ^ 
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lae difais-je , les âmes, que 
la foif des grandeurs dévo- 
re ! Qu^elIes connaiffentpeu 
la route du bonheur ! La 
vaine gloire de fe faire 
obéir , vaut-' elle les dou-» 
ceurs de Tégalité ? Ah ! s'il 
fallait , xm jour, renoncer 
à la puiflance fouveraine , 
pour mériter Me:^ronime , 
jmaître de fon cœur, je croi* 
rais régner fur Tunivers. 

La feule Théorie , fœur de 
Protas, reçut modérément, 
les grâces prodiguées à fa 
fi^mille. Je h voyais , pour 



I 

j 
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la première fois. Sa gran^ 
de jeuiiefle l'avait dérobée^ 
^ufqu'alors , aux regards de 

la Cour. La noble modjg^ 

tie > avec laquelle elle fcra^^ 

tint ma préfènce ^ & mes 

bienfaits , attira mon atten* 

tion far elle. Je lui trouvai 

de la beauté } mais/urtout^ 

ces grâces naïves^cette phy- 

fionomie intérefiante ^ qui 

annoncent refprit^& ladou^ 

ceur. Ses traits y moins ré-* 

guliers, peut-être^ que ceux 

de Mezronime y formaient 

un enfemble plu^ touchant; 

G i) 
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Hs recevaient leurs char* 
ines^des mouvemens de fon 
ame , & cette ame ne ve» 
nait point > dans les yeux 
de Théone , mandier des 
hommages, 1« exiger/ou 
les furprendre } mais elle 

s'y peignait , digne d'en obr 
tenir, & de les jfîxer. 

Axaris , fa mère , me la 
préfenta. Seigneur , me dit*. 
çUe , y os bontés, pour Pro^ 
tàs^ me laiflent j encore., dé- 
firer votre ^ppiji pour fa. 
foeur. Je mourrais contente, 
j^ la Reine daignait T^tt^^ 
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cher à fa peffonne. J'ai vu 
avec douleur , interrompît 
Stratim^ mes enfants^réduiti 
à une forte d'obfcurité,pour 
laquelle ils n'étaient pas nés* 
Déja^monfils tient de vous, 
un rang occupé par £es an- 
cêtres : je n'ofe , Seigneur i 
porter mes vœux plus loin ; 
cependant, ma £lle m'eft 
chère } que n'ajouteriés- 
vous point à ma reconnaif- 
fance , en vous intéreffant 
pour elle î 

Axaris tti^nt h, parole, 

vanta l'ancienneté de fa 

G*»* 
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Maiibn y les dignités , qui 
favaient autrefois illuftrée , 
les fervicés ^ qu'elle avait 
rendus à l'Etat , & voulut 
me faire fentir , adroite- 
ment , ceux , que j'en pou- 
vais encore attendre , pour 
affermir le Sceptre dans la 
mienne. 

Sparte eft accoutumée ^ 
Madame , lui répondis-)e ^ 
à ne diftinguer Ces citoyens^ 
que par leur mérite perfon- 
nel. Mon père n'apporte 
point ici,d'autres maximes,. 
11 recherche j il if écompenfe 
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la vertu , lé zélé , la fidélî* 
té , le jfçavoir , le talent* 
Voilà 9 fans doute , ajoutai^ 
je 9 quels font les véritables 
droits de StratimySc de Pro^ 
tas j pour arriver aux hon* 
neurs , que mon amitié vou- 
drait leur procurer , & le 
feul prix , que j*en défîre, Je^ 
vais apprendre à la Reine ^ 
non pas y quelle grâce vous 
foUicités } mais^quel préfent 
vous voulés lui faire. Je ne 
doute pas, que la belle Théo- 
ne ne lui plaife , & ne trou- 
ve , auprès d'elle , tout Ta^ 

G«**« 
lU) 
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grément, qu'elle y peut {ou- 
haîter. 

J*emmenai P rotas au pa- 
lais , pour m'entretenir avec 
lui ^ de Me^nmime. Elle 
voyait îou-ventjAxaris^'fef^ 
pérais pouvoir la rencontrer 
chez elle , quelquefois. Il 
me promit' encore , de faî- 
fîr rinftant de la prévenir 
en ma faveur, 

\ Quelques jours fepafle^ 
rent , fans que je fuffe plus 
heureux , ni plus tranquille* 
Enfin , P rotas vint m*annon-» 
«er , qu'il avoit vu la belle 
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Prêtreffe. Hé bien , m'é-^ 
criai-je , me fera-t-il pcnnîs 
de lui rendre des foins ? Per- 
fonne ne m'a-t-il prévenu 
dans Ton cœur ? Sçait-elle 
le défordre , qu'elle répand 
dans le mien ? Avés-vous 
remarqué Tair, le ton, qu'el- 
le a pris y en vous parlant 
de moi ? Ne m'apportés- 
vous aucun préfage flat* 
teur ? Ah l Protas , vous ne 
me raffurez point! Répon-» 
dés donc. 

En vérité, Seigneur, me 
dit-il , toute Taôivité de 
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mon zélé ne peut encore 
égaler votre impatience. La 
belle Me:(ranime n'a jamais 
rien aimé j mais elle vous a 
vu , & je ne répondrai pa^ 
long-tems^de Ton 'indiiféren* 
ce. Elle eft inftruîte de vo^ 
tre amour j c'eft à vous, dé- 
formais , à l'en perfuader. 
Les égards dûs à votre rang, 
vous aflurent, du moins, au* 
près d'elle , un accès diffi- 
cile à tout autre j un Prince 
fait pour plaire , met aifé- 
ment à profit , le droit de fe 
faire écouter* 
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Mais , répondis - je j ne 
dois-je prendre de refpoir , 
que fur la foi de vos con- 
jeftures ? Meiro^nime ne fé- 
pare donc point mon rang, 
de ma perfonne ? Vous 
m'annonces des égards , hé- 
las ! ce qu'on n'accorde 
qu'au Prince > peut-il fliffire 
à l'amant ? 

Voilà , répliqua-t-il , des 
craintes, & des diftinâions 
très - ingénieufes. Sçavés- 
vous ce qui en réfulte ? El- 
les troublent votre bonheur^ 
& contraignent les démonC 
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tratioils de Taittacheirtent , 
qu'on a pour vous. Eh! Sei- 
gneur y la grandeur ne fe^ 
ïait qu'un fupplice , fi elfe 
répandait le nuage dé la dé- 
fiance , fiir tout ce qui l'en- 
vi^onne. 

Je fçais , repris-je, qu'il 
efl: un moyen sûr d'attirer à 
fa perfonne ^ les avantages 
réels ) dont le pouvoir n'u- 
fiirpe que les apparences , 
c'eft de les mériter ; mais 
l'amour ne s'exige pas , èc 
tien n'en dédomage. Un 
Souverain s'attachera , fans 
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doute , les cœurs , quand 
il fera fufceptible des fenti- 
ments , qu'il voudra faire 
naître. Les vertus & les 
agréments lui réufliront, 
comme au refle deshom* 
mes, & peut-être, plus aifé- 
l^ent..« Par conféquent, in- 
terrompitProtas,vous devés 
être tranquille , furvosfuc* 
ces , j'en fois garand« Vous 
n'ayés à combattre , que la 
fierté de Me^ronime; fi.Cli» 
deijie confent à votre union^ 
croyés, que vous ne trouve? 
|é5 point d'avitrç obftacle* 
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Allons, lui dis-je , mon 
cher F rotas , conduifés-moi 
aux pieds de Mezronime: 
s'il eft poffible d'infpirer ce 
que Ton Cent , l'amour & l'a* 
mitié me réfervent un fort 
délicieux. A ces mots, nous 
montâmes dans mon char, 
& je renouvellai à mon fa- 
vori , la promefle de placer 
fa fœur à la Cour. Je m^é- 
tenais même, avec plaifir, 
fur l'opinion , que j'avaif 
conçu d'elle. . • Je ne fçais , 
ajoutài-je , fi j'aurais pu me 
réduire à l'admirer , fans la 
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première impreffion , que 
Meironime a faite fur moi. 

Nous apperçumes , alors, 
cette Prêtreffe , qui fortait 
tlu temple de Vénus , & tra- 
verfait une allée de myr* 
dies , terminée par le pavil- 
lon , qu'elle occupait. Nous 
defcendimes , pour la join** 
dre. Egédippe , jeune veuve 
de fes parentes , & quelque^ 
autres Prêtréffes , qui la fui* 
valent, s'écartèrent. 

Je crois , lui dis -je , eii 
bégayant, qu'on ne formé 
plus de vœux à Cnide^àorÀ 
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vous ne foyés Tobjet. Qu'/- 
pkis ferait à plaindre , belle 
Me:^rommt , fi vous rejeta 
tiés les fiens ! L'amour le 
plus tendre vous rend arbi- 
tre de mon fort. 

Elle me parut , d'abord ^ 
plus furprife , qu'irritée d'un 
(début fi pofitif : enfuite , elle 
efTaya de plaifanter d'une 
déclaration fi vive. L'excès 
de ma paiEon , repris -je ^ 
en me raflurant , juftifie le 
prompt aveu, que j'ofe vous 
en faire. Vous ofFenferiés* 

vous , d'être adorée ^ com- 
me 
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me la Déefle , qui vous a 
choifie, voudroit ïèxx^ elle- 
même ? 

Seigneur , je ne vous dii^ 
£mulerai point y ajouta-t** 
elle plus férieufement , que 
P rotas m'a déjà prévenue y 
fur le langage ^ que vous 
youliés prendre avec mou 
Sous cesclimatsfavorifés de 
la nature j où TAmour âc 
fa mère ont fixé , pour ainii 
dire , leur féjour y où tout 
offre aux yeux^ Timage de 
la volupté y où l'air même , 

que Ton y refpire , la porte 
Tome L \t 
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dans les fens j vous n'avés 
pas dû vous attendre , que 
Meirotdme , à dix-huit ans ^ 
accoutumerait (on coeur à 
iraifonner ^ plutôt qu'à fen- 
tir. Les attraits du plaifîr 
d'aimer , que je célèbre tous 
les jours y ne m'ont point 
encore féduite» . . Ah î c'eft 
tout mon efpoir , m'écriai- 
je! Je demande aux Dieux 
vos premiers fbupirs, com- 
me ils vous ont réfervé les 
miens* 

Ecoutés-^moi , Seigneur^ 
reprit - elle î vos premiers; 



foupirs pourraient flatter 
mon amour propre ; mais 
ils doivent rallarmcr. Ele*^ 
vé près du Thrône , certain 
d'y monter , jeune , & fait 
pour plaire , vous imaginés'^ 
fans doute ^ qu'aucun de 
vos avantages ne m*échap* 
péront , qu'ils commence^» 
ront par m'éblouir , & que 
quelques foins achèveront 
votre conquête* Me:^ramme^ 
Seigneur ^ eft, peut-être^ 
fenûble ; mais y encore plus 
fîere y elle n'oublie points 

que ce peuplé iûr^ le^pel 

Hij 
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vous régnerez , a reçu des 
loix de fes ancêtres. Le don 
de mon coeur , tient à celui 
de mam^ain^ & je ne puis 
balancer mon choix , qu'en*- 
tre le fceptre & rencenfbîr. 
Protas auroit dû Vous di- 
re auffi, Madame, luire- 
pliquai-je , que refpeftant 
le fang qui vous a fait naî^ 
tre y & phis , encore , votre 
vertu, je n'ofais prétendre 
à la gloire de porter ^a% 
fers , qu'à titre de votre pre- 
mier fujet. ^i je dois confr- 
mander un jour ici ^ la Do^ 



_ j 
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ridfine in*obéira ,que Tinf- 
tant qu^il faut , pour la fou* 
mettre à ma Souveraine» 

Prota$,que)'atieAais delà 
pureté de mes Sentiments ^ 
leur rendit témoignage, d'un 
air^qui me parut embar rafle ^ 
mais occupé du foin de tour 
cherikfd{re>nim^,je n'en ches^ 
chai pas alors , le motif. Je 
mis enufage , tout ce que 
l'ardeur la plus véhémente 
peut avoir d'éloquence. Ce- 
pendant ye ne pus obtenir ^ 
que la liberté de lavoir. 

Je l'accoutumai du moins^ 
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pendant quelque tems , â 
m'enteridre parler de mei 
feux. Quand mes devoirs y 
& mon penchant ^ pour- 
raient , me dit- elle enfin ,. 
fe concilier en votre faveur ^ 
êtes - vous sûr , IpAis ^ que 
Clideme approuve vos def^ 
feins ? Sa politique & votre 
goût ne fe réuniront peut-ê- 
tre pas^pour le même objeti 
Ah ! Madame , répondis- 
se doulourèufement , cefles 
de défendre votre cœur , & 
d'allarmer le mien , en pré^ 
voyant des obflacles y que 
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Je ne dois pas redouter. Je 
fuis cher à Clideme , il ne 
facrifiera point nion bon*- 
heur , & ma vie y à de fauf- 
fes maximes d'Etat. Vous 
me les oppofés fans ceffe ^ 
eft-ce à nous à les difcuter ? 
Ne me foufFrés-vous% que 
comme un Ambafladeur , 
qui vient traiter des condi- 
tions d'une alliance ? Laif- 
fés-mbi lire dans vos re*- 
gards,quelque chofe de plus^ 
doux j Iphis , alors , ne 
connaîtra rien d'impoflSble, 
pour vous méritçj. 
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Sts beaux yeux , où je 
chetchdàs ma dettmée , fe» 
beaux yeux , oh je puifais , 
pQtir ainiî dire ^ mon exif- 
tence ^ fe tournèrent alors 
fur P ratas. Les foins , lui 
dit-elle , que votre mère a 
pris de mon enfance , m'ont 
accoutumée à fuivre fes con^ 
feils: dites-lui que je m'y li- 
vre.. Je la verrai , fa pru- 
dence réglera ma conduite. 
Je connais rattachement de 
votre famille,pouf la nûeo- 
ne j je crois même , qu'il a 

quelque part à votre com^ 

plaifance 
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plaifance pour Ipkis.Qwdxvi 
. vous fervés fes projets, vo\is 
comptés intér^ffer mon am- 
bition à Ton bonheur } mais 
, ce feroit m'expofer trop , 
que d*écouter , plus long- 
tems y des foupirs , que rien 
n'autorife encore* 

P rotas Taflura, que je me 
foumettrais moi-même ^au 
foin de ménager fa gloire ; 
i^Axaris prendrait des mer 
fiires.avec nous, pourprp- 
pofer une fi belle union à 
Clideme. Qu'avant de faire 

cette démarche , j'avais dû„ 
Tome /. X 
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l'avais voulu Tobtenir d'el- 
le-même. Qu'il s'étoit flatté 
de lui prouver fon zélé > en 
favorifant une paffion , qui 
la remettrait , un jour y à 
fa place. 

Seigneur ^ interrompit- 
elle y en m'adreflant la pa- 
role , Protas eft plus de vos 
amis , que des miens. Sou^ 
frés , que je ne m'explique 
pas davantage. Voyés Axa* 
tis : quand lliymen & la 
gloire fevoriferont l^amour^ 
Je ne lai réfifterai pas. Elle 
novs quitta , dans k mo* 
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ment : plein d*une illu-- 
âon 9 que je careiTais , je 
cras entrevoir dans fon em- 
barras j dans fa réponfe^ & 
dans fa fiiite > le dernier ef- 
fort de fa fierté. 

F rotas m'éxagera les pro« 
grès , que j'avais fait fur le 
cœur de Me^ronime. Son 
émotion , difait-il, ne lui 
était point échappée. Il ne 
me fallait plus , que Taveu 
de mon père , pouf déve- 
lopper le penchant^ qu'elle 
s'efforçait, encore, à tne ca- 
cher • Sa vertu lui prcfcri* 






I 
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vait le langage de Tindiffé- 
rence j mais il avait obfer- 
vé , que ce langage lui de- 
venait pénible. Enfin , il 
n'oublia rien , de tout ce 
qui pouvait ajouter à mes 
cfpérances , & me prefler 
d'en parler au Roi. Cepeii-» 
daHt , par une délicatefle y 
qu'il n'approuva point , je 
voulus être sûr de plaire , 
avant de former un engage-^ 
ment éternel. Je voulus re- 
voir Mezronime , & , fans 
rien dérober à fes devoirs , 
ne pas tout attendre de lj?wr 
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empire fur elle. Le rang ^ 
où le don de ma main de- 
vait la conduire, était,peut- 
être , ie (eul objet , dont la 
fienne ferait le prix , & je 
défîraii la tenir, du choix de 
fa tendreffe. J'étais , pour 
ainfi dire , jaloux de moi- 
même. Je demandais de 
famour à Mezronime , & 
non pas de l'ambition. El- 
le me voyait , fans cefle , 
fur fes traces , chercher 
& faifir tous les inftants, 
tous les moyens de lui ap- 
prendre des fentiments , 

uj 
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qui devenaient , de jour, en 
jour, plus Impétueux. 

Axaris, à qui je m'étais 
ouvert , femblâit la trahir 
quelquefois , en me procu- 
rant, avec elle, des entre- 
vues , qu'elle n'avouait pas 
avoir permifes; mais dont el- 
le ne paraiffait plus s'irriter* 

Egédippe était fouvent de 
trop , à nos converfatîons ; 
P rotas prit le parti de s'en 
occuper , pour qu'elle nous 
occupât moins. Il me laifla 
même appercevoir , que 
cette attention , n'était pas 
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tout -à- fait offieieufe. Ta* 
voue , que cette découver- 
te me fît plaifir. Tant que 
j'avais cru mon favori fans 
attachement , il s'était éle- 
vé , malgré moi , des foup- 
çons dans mon cœur. Je ne 
concevais pas que le fien fût 
libre. Il a peut-être été , me 
difais-je , dans les liens de 
Me:^ronime. L'amant le plus 
fidèle , ne devait pas , félon 
moi, braver le péril de la 
voir. Comment P rotas au- 
rait-il confervé fon indiffé- 
rence } Et s'il l'avait aimé , 

I« • • • 
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comment pouvait *- il fe ré- 
foudre à la perdre ? D'ail- 
leurs 9 devais -)e lui tenir 
compte d'un pareil facrifi- 
ce? Mon imagination bief- 
fée lui aurait prêté plus d'é* 
tendue , qu'il n'en fallait , 
pour captiver ma reconnaii^ 
fance. 

s. 

J'avais même ofé monr 
trer de l'inquiétude à ma 
belle Prêtreffe , fur la con- 
fiance , qu'elle lui marquait^ 
Les bons offices , qu'il pa- 
raiffait m'avoir rendus près 
d'elle f en fuppofant une eC- 



DU Silence, ioj 

pece de crédit , . fiippofait 
auffi une forte de préférenr 
ce^qui m'arrachait des plain-. 
tes. 

Mezronime les écoutait 
de fang froid , fe juftifiait , 
avec hauteur , me repro- 
chait mon ingratitude, pour 
Un ami fi rare > finiflait quel- 
quefois par s'attendrir,pour 
achever de me rafliirer , y 
réuffifTait un moment } mais 
la préfence de Protas ra- 
menait des craintes , qu'en- 
fin je perdis , lorfqu'il pa- 
rut s'attacher à Egédippe; 
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La tranquillité de mofi 
efprit , alors rétablie , je ne 
penfai plus,qu'à obtenir l'a- 
grément de Clideme , pour 
pofféder ma chère Meironi^ 
me. Je me flattai de travail- 
ler à notre commune féli- 
cité } elle m'avait laiffé en- 
trevoir, tout ce qui décelé 
une paffion naifïante ; & le 
degré , où la mienne était 
parvenue , ne l'aidait que 
trop à me féduire. 

Axaris & Stratim me con- 
leillerent de mettre ma me- 
je dans la confidence , & 
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dans les intérêts de mon 
amoun Je n^avais jamais 
rien eu de réfervé pour elle. 
J'en étais tendrement aimé# 
Son caraftere doux & bien- 
faifant , fon efprit pénétrant 
& perfuafif , la rendaient 
feule capable de fléchir 
mon père en ma faveur , fi 
mon choix était contraire à 
{qs intentions. 

Je m'ouvris à elle , le 
jour même, que je lui parlai 
de Théone. Elle m'accorda 
fur le champ , la place , que 
je lui demandais pour elle. 
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Mais > fçayés-vous , me dîr 
ma mere,que lur le portrait, 
que vous m'en faites , j'hé-, 
fîterais , peut-être, à la re- 
cevoir de votre main , fi, 
l'aveu de vos fentiments , 
pour Me:^romme , n'impofait 
pas lîlence à d'autres con- , 
jeftures. Je fuis bien aife , 
que vous me faffiés fonger à 
l'attirer près de moi. Votre 
amitié pour fon frère , s'ac- 
corde , à cet égard , avec les 
confeils de la prudence : il 
eft bon d'avoir , fous noS; 
yeiux, un otage de la fidélité. 
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de Stratim & de P rotas , 
tandis qu'on leur confie des 
emplois délicats , dont il 
leur feroit facile d'abufer. 

J'applaudis, d'autant plus, 
aux fages réflexions de ma 
mère , qu'elles femblaieht 
m'acquitter, avec elle, de 
k grâce obtenue , & me 
laifler la liberté d'être 
prefTant , pour obtenir cel-^ 
le , qui m'intéreflait da* 
vantage. Elle me promit de 
• prefTentir Clideme , furfes 
\ difpofitions préfentes, & de 
te conduire • adrôitejïient , 
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au projet de me deftiner 
Me:^ronime. 

La reconnaiffance , Tef- 
poir , & la joie , me préci- 
pitèrent aux pieds de ma 
mère» Jamais je ne fus fi 
convaincu de fa tendrefle, 
que dans Tinftant , où elle 
favorifait celle , que j'avais 
pour Mezronime : & c'eft 
toujours ainfi , que nos pafw 
fions apprécient ce qpi lesT 
flatte. 

Je fis dire à Axaris y de 
venir préfenter Théone , te 
lendemain. La Reine lui fit 
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Taccueil le plus careflant ^ 
& la retint , le même jour. 
La Cour en fut , à la fois , 
éblouie , & parée ; mais les 
éloges qu'elle reçut , Tem- 
preiTement des Côurtifans , 
& Pair chagrin des fem- 
mes , n'éveillèrent point foh 
amoiir propre. Irtipofante, 
fans fierté , enjouée , fans 
étourderie, fincere, fans im- 
pnidence,elle réunit bientôt 
tous les fuffirages en fa fa« 
yeur , & parut feule igno-» 
rcr ce qu'elle valait. 
Menocies ^ Spartiate, aih 



112 Le Palais 

quel un mérite rare , & une 
naifTance illuftre , attiraient 
la confidération de Clid^. 
me 9 &: celle des Cnidiens y 

fentit le premier > Teffetdes 

charmes de Théone, J'avais 

été élevé av€c lui , & je Tai- 

mais beaucoup ; mais quel* 

ques années , qu'il avait, de 

plus que moi , fon caraâere 

plus réfervé , 6l fa conduite 

plus auftere ^ m'impofaient 

une forte de contrainte , & 

cette contrainte jett^it en* 

tre nous un air de froideur, 

qui ne le rendait pas redou- 
table 
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table à mes autres Courti-> 
fans. Aucun n'avait pour 
fnoi , plus d'attachement & 
. de refpeft. Je n'avais pour 
aucun , autant d'eiUme & 
d'égards j cependant , c'é- 
tait celui , que je recher- 
chais le moins. Ses éloges 
me flattaient , intérieure* 
ment^ davantage, que ceux^ 
qui m'étaient prodigues 
par la multitude j mais ma 
vanité voulait être préve- 
nue , & il la forçait d'atten» 
dre , que je les méritaffe. 

Si -tôt que j'eus pénétré 
Tome /. K 
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fon penchant pour Tkéoney 
je me fentis plus à mon aife,, 
avec lui. Ses mœurs féveres 
me faifaient craindre , de 
trouver dans fa raifon , un 
Cenfeur impitoyable, de ma 
paffion pour Mezronime. Je 
ïne hâtai de lui marquer , 
que je m'appercevais, de ce 
^uife paffait dans fon cœur, 
l'approuvai fon choix ; je 
l'encourageai même, à rom- 
pre le filence, avec TkéO'- 
ne. Je m'offris à déterminer 
Axaris & Stratim;^à couroa- 
uer its feux.. 
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Je préfumais, qu'en dif- 
pofant de la main de Théo* 
ne, pour Menocles , je ne 
trouverais point d'obftacle 
à furmonter. Il convint ^ 
fans détour , que Théone 
triomphait de fa longue in- 
différence ; mais il ajouta |^ 
qu'il ne voulait point afiix- 
rer fon propre bonheur ,aux 
dépens du fien , & qu'il me 
fuppliait de fiifpendre mes 
bontés , jufqu'à ce qu^ pût 
fe flatter, qu'elte avouât fe» 
démarches^ 

Mes fentiments pour elle^ 

Ki) 
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aie dit-il , n'ont pas rimpé" 
tuofité des goûts ordinaires;^ 
que lecaprice allume , que 
ia coquetterie prépare , ô£ 
que les difficultés irritent» 
C'eil une paffion tendre y 
qui raifonné fur fon objet , 
et qui m'y attache , en rai- 
ibhnant. J'examine Théoiie 
âvée foin , fes grâces per- 
fonnelles féduiroiit tout ce 
tpi la verra j cependant , 
é'eft en elle , le plus légei 
bienfait de la nature , & ce-»- 
lui, qui me touche le moins } 
mais j'adore la beauté de 
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foîl ame , & je l'adore avec 
tant de délicateiTe j que û 
j'ai le malheur de la trou- 
ver infenfible pour moi , je 
lui facrifierai , fans murmu« 
relies intérêts de mon amour 
même. 

Je crus pouvoir , à mon 
tour , parler à Ménocles, dç 
la réfolution d'unir ma def- 
tinée , à celle de Me^ronime. 
Vous connaiffés enfin , lui 
dis-je , la puiflance de Ta- 
»mour. Vous ne ferés pas fur- 
pris, que je Féprouve. J'ai- 
îhe aufli,& j'aime avec fia- 
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reur. En vous nommant 
Meironime^ c'efl; vous pein- 
dre toute rardeur, dont je 
brûle pour elle. Peut-on lai- 
mer médiocrement ? Aidés-- 
moi , mon cher Ménocles , à 
difpofer mon père , à coo- 
fentir au plus glorieux hy-^ 
men , auquel je puiflfe pré- 
tendre,. 

Seigneur , me répondit 
Ménocles y en fouriant , je 
l^ais que Me^^nime vous» 
fôumet à fes charmes. Vos^ 
foiiw^ vos afliduités , ont 
trahi les loix du myftere^ Je 
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refpeftaîs cependant ,ie fè- 
cret de rotre cœur , que 
vous ne m'aviés pas confié. 
Ah ! Ménocles , repris - je ^ 
en Tembraflant, pardonnes- 
moi , d'avoir redouté les re- 
gards d'un Philofophe , qui , 
jufqu'alors, avait ignoré, & 
méprifait, peut-être, les plus^ 
doux tranfports de Tame. 

Non , Seigneur , répli- 
t|ua-t-il , la philofophie ne 
les condamne pas j elle ap- 
prend à les modérer. Eft-ce 
le plaifir d'aimer , qu'elle 
ordonne de fuir ? C'eil fe 



1 
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danger de rougir du choix 
fie ce qu'on aime. 

Applaudiffés donc au 
mien , répliquai - je vive-r 
ment , tout le juftifie : mon 
père Tapprouyera^s'il a vo- 
tre fuffrage. 

Iphis, me dit. alors Mér 
nocles , d un air férieux , je 
vais peut-être vous furpren- 
dre , & vous déplaire , mais 
n'exigés pas , qu'un hymen, 
,d'où va dépendre votre fé- 
licité , votre gloire , & celle 
de l'Etat , puiffe être , un 

jour, reproché à l'impru- 
dence 
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dence de mon zélé. Ehi 
quels reproches oferait - on 
vous faire , repartis -je, en 
l'interrompant ? La Doridc 
peut-elle défirer une allian- 
ce plus convenable ? Les 
Cnidiens verront-ils , à re- 
gret , leur Princeffe fe rap- 
procher duThrône ? Je ne 
m'attendais pas à vous y 
trouver contraire } & vous 
n'avés à m'oppofer , ni la 
raifon d'Etat , ni les erreurs 

r 

du difcernement. 

Seigneur , aj outa-t-il , j'i* 

gnore, quels font , pour vo- 
Tome I. L 



122 Le Palais 

tre hymen , les projets de 
Clideme : je ne me crois pas 
fait y pour lui en fuggérer^ 
Les volontés de mes Souve- 
rains, font des ordres facrés^ 
que je révère. Je connais 
Me:^ronime^ j'avoue, qu'elle 
eft belle j mais votre ame 
en eft trop afFeftée , pour 
que j'ofe m'élever contré 

fes défirs ; & je vous fuis 
trop fidèle , pour les fervir 

indifcrettement. Le tems , 
vos réflexions , & les lu- 
mières de Clideme , détrui- 
ront , ou confirmeront une 
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façon de penfer , qui voui 
bleffe y mais , dont le prin- 
cipe eft bien pur. 

Nous nous réparâmes, & 
je reftai,quelques moments, 
immobile. Une foule de 
mouvements confus, fufpen- 
dait toutes les facultés de 
mon efprit. Quels périls,me 
difais-je , Ménocles prévoit- 
il, pour moi^ dans les nœud$ 
que je veux former ? Je con- 
nais fa probité ; nul intérêt, 
nulle intrigue de Cour , ne 
font capables d'altérer fa 

droiture. Meironimeme tra- 

Lij 
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hît-elle ? Protas doit-il m e- 
tre fufpeft ? Ce cahos d'i- 
dées me devenait infuppor- 
table. Je n*envifageais,dans 
Tavienir, que des obftacles 
cruels , ou des fuccès dan- 
gereux. Il m'en coutaittrop, 
de renoncer à aucun de mes 
fentimènts , & tous étaient 
en contradiétion. Refpec- 
ter mon père y & lui dé- 
fobéir ; eftimer Ménocles ^ 
& rejetter its confeils ; ado- 
rer Meironime ^ & douter 
de fa vertu j aimer Protas ^ 
& le foupçonner d'abufer 
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de ma confiance j tant d m- 

certitudes formaient dans 

mon ame ^ un combat plus 
> 

affreux^ qu'un malheur pré* 
fent. 

Je réfolus de m'enfermer, 
le refte du jour, dans l'ap- 
partement de la Reine , & 
de fiiir également Me:^roni- 
me & P rotas y pour leur ca- 
cher le défordre de mon 
imagination y & pouvoir ^ 
du moin$,me concilier avec 
moi-même. 
' Je trouvai Théone oc- 

cupée à quelques ouvrages* 

L iij 
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dont ma mère faifait fou 
amufement. Elle me parut 
moins enjouée , qu'à Tordis 
naire. Je craignis , d'abord^ 
quelque altération dans fa 
fanté. Je lui marquai mon 
inquiétude , avec cet air de 
vérité , qui en fait la preu- 
ve. Pavais , pour elle , une 
; forte d*attachement , plus 
tendre que ramitié,& moina 
yif que Tamour. Les obli- 
gations , que m'avait fa fa* 
mille , Tefpece de familia^ 
rite établie entre fon fre* 
re & moi j l'habitude d^ 
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me Toir fouvent , depuis 
qu'elle était à la Cour , la 
certitude ,^qae Meironimt 
me fubjuguait trop , pour 
me laiflêf appercevoir d'au- 
tres charmes ^ enfin , la pré- 
fence de ma mère , permet- 
taient à Théone , un ton de 
bienveillance , & de liberté 
avec moi , qui me fervait à 
développer davantage les 
qualités de fon cœur , & les 
agréments de fon efprit. 

Sçavés-vous, lui dis-)e, 
en baiffant la voix , ce qu'il 

vous en coûte , à me raffu- 

Luij " 
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rer fur votre fanté ? Vous 
me faites ^ fans y penfer , 
une demie confidence , que 
je mériterais bien , que 
vous achevaflîés. Comment 
donc , dit -elle , une demie 
confidence ? Oui , repris-je, 
cri l'interrompant : une cer- 
taine langueur , répandue 
dans vos yeux , dès qu'elle 
ii*a point la caufe , que d'à* 
bord je redoutais^ en décelé 
une autre , que je pénètre ; 
& Minocles eft plus heu- 
reux , qu'il n'ofe Tefpérer. 
J'ignore , Seigneur , ré* 
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pondit -elle en rougiffant, 
ce que vous trouvés,aujour- 
d'hui , dans mes yeux , qui 
puifTe vous annoncer le 
bonheur de Ménoclcs ; maî§ 
je ne m'en occupais pas. Ah ! 
ma chère Théorie^ ajoutai- 
je , Ménoclcs vous aime ; 
vous rêvés , fon nom vous 
fait rougir. ... Ne conclues 
pas y Seigneur , reprit - elle 
à fon tour , je commence à 
vous entendre , & vous 
vous trompés. J'avoue, que, 
fans avoir l'amour propre , 
& l'expérience , qu'il faut 
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îmx femmes,pour apprécier 
les foins , qu'on leur rend , 
je me fuis apperçue de ceux^ 
que MénocUs m'adrefle. 
Peut-être pourrais-Je , avec 
un peu de manège , dif&mu- 
Içr cette découverte , la 
mettre à profit , l'engager 
davantage , & me conduire 
au point , d'en difpofer en- 
fuite félon mon goût , ou 
mes intérêts ; mais , Sei- 
gneur , mon caraftere n'eft 
pas fait , pour tant d'artifi- 
ce. Je vois , avec chagrin , 
la préférence , dont Métw- 
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des m'honore , & je ne puis 
qu^être importunée, par des 
vœux , auxquels je ne puis 
répondre. 

Surpris de TindifFérence^ 
que Théorie aiFeftait pour 
Ménocles , je la foupçonnai 
d'un autre penchant fecret^ 
& je ne connaiffais perfon* 
ne , à Cnide j auffi digne 
d'elle , que celui , qu'elle 
rejettait. 

Vous m'affliges , lui dis- 
je î j'avais conçu, avec plaî- 
fir , le projet de l'union du 
monde la mieux aiFortie* 



132 Le Palais 

Ménodes vous aurait offert 
tout ce que Tambition , la 
délicateffe , & la vertu peu. 
vent fouhaiter , dans un 
époux. Serait - il poffible , 
qu'auffi raifonnable , que 
vous Têtes , vous refufaffiés 
la juftice due à fon mérite, 
pour écouter la prévention , 
en faveur de quelque autre, 
moins eftimable ? 

Dans ce moment , ma 
mère nous interrompit , en 
propofant de defcendre 
dans les Jardins : fa Cour la 
fuivit. Elle m'appella , & 
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me tirant à l'écart : Je n'ai 
pû,me dit-elle,réuflir enco- 
re, à faire expliquer Clidc" 
me fur votre] hymen ; il me 
paraît feulement difpofé à 
réfoudre bientôt , avec fon 
Confeil y fur qui doit tom- 
ber fon choix , à cet égard. 
J'ai voulu tourner {t% vues 
fur Me:^ronime ; mais , fans 
s'expliquer davantage , il 
s'eft réduit à me répondre , 
que l'intérêt de l'Etat , était 
le feul motif , qu'il fallait 
confiilter* 

Je demandai triftement à 
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la Reine , fi elle prévoyait 
un refus ^ & fi elle me ferait 
la grâce , d'infifter en ma 
faveur ? Je crains de vous 
dire , mon fils , reprit-elle , 
que j'augure mal deTextrê- 
me réferve du Roi : on parle 
de guerre , on fait des ap- 
prêts, quirannoncent, peut- 
être votre père voudra-t- 
il s'affurer des fuccefleurs , 
avant qu'elle fe déclare ; 
peut-être auffi a-t-il projette 

quelqu'alliance , qui puiffe 
ajouter à {t% forces , pour 
la foutenir glorieufejpient. 
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Ménocles , Sojlrate, & Phé- 
récide , font enfermés avec 
lui , rien ne tranfpire. Je le 
reverrai , je tenterai tout ce 
qui me fera poflible j mais, 
mon fils , ajouta-t-elle d'un 
ton ferme , après vous avoir 
donné cette marque de ma 
tendreffe , vous m'en devrés 
une de votre foumiffion, s'il 
faut facrifier votre penchant 
à des ordries contraires. 

Le peu d'efpérance,qu'el- 
le me fit entrevoir , me pé- 
nétra de douleur. Je fentis, 
alors , toute la vivacité de 
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ma paffion pour Meironime^ 
& je ne pus promettre dy 
renoncer. 

Je fuis touché de vos bon- 
tés y Madame , autant qu'on 
le peut être , répondis- je à 
ma mère i je connais tous 
mes devoirs , ils me coûte- 
ront la vie , fi le Roi l'or- 
donne j mais c'eft à ce facri- 
fice feul, qu'il peut contrain- 
dre mon obéiffance. 

Vos difpofitions me font 
trembler , reprit - elle ; ce- 
pendant je me flatte , que 

les événements, on les ré- 
flexions 
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flexions , vous Tendront plus 
heureux , ou plus fage. Mé- 
nocles a^va , comme elle 
finiffoit ces mots , & lui 
demanda un moment d'en- 
tretien. Je m'éloignai j le 
hazard me rapprocha de 
Théone. 

» 

Que Je vous porte envie, 
lui dis-je en foupirant , s'il 
eft vrai , que vous n'aimiez 
rien ! Eh , Seigneur , me ré- 
pondit-elie! quelle fubite 
métamorphofe vous fait ap- 
prouver mon indifférence , 
lorfoue, tout-à-rheure,vous 

lomc L M 
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cherchiés à la combattre ^ 
en faveur de Ménocles / Voî* 
là rinconféquence At^ paA' 
fions , repris -je. Vous n*î* 
gnorés pas , que }*adore 
Meironime ; tant que Fef* 
poir de fci pofféder eny- 
vrait mon cœur , pouvais- 
je concevoir de félicité plus 
douce & plus pure , que 
celle d'aimer , & de plaire ? 
Mais , tesobibicles.^ qui s'ài^ 
femblent contre moi, vont^^ 
d*un fentiment dlgKcieux^ 
faire le tourment de ma viej 
& je youdrais , noB pas e» 
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guérir ^ mais l'ignorer. 

Je ne içais , .reprit Théo^ 
ne^y en baiiTant les yeux^ 
jufqu'oii peut aller le pou- 
voir de Tamour : il me pa- 
roit bien redoutable , s'il 
domine une ame- comme la 
vôtre y & bien injufte , s'il 
la tjrrannife. 

Ah ! T^kéone y fliy es - le , 

m'écriai • je douloureufe- 

ment ! Votre exemple^ Sei* 

gneur, ajoutait -elle 9 doit 

m'encourager , à m'y fbuf- 

traire. Vous vous trouvés à 

plaindre^ & vous n'avés pas 

M ij 
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encore à lui reprocher tous 
les maux , qu'il peut faire. 
Eneft-il donc de plus af- 
freux , répliquai-je , (jue de 
perdre Tefpoir de pofféder 
ce qu'on adore ? 

Vous û'envifagés. , que 
vos chagrins préfents , re- 
prit-elle, & vous détournés 
la vue de ce qui doit vous 
en dédommager. Avec de 
la conftance , on ramené 
l'efpoir : un tems plus ftivo*- 
îrable détruira, peut-être, les 
obllacles , qu'on vous op* 
pofe i.'ùs ne font pas , du 
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moins, dans le cœur de roI> 
jet de votre amour. Vous 
aimés fans remords , vous 
le dites fans contraiate^vous 
êtes écouté fans rigueur : 

eft-on fî malheureux,quand 
on n'a poiût à gémir de Tin* 
différence , de l'infidélité, 
ou de la mort de ce qu'on 
aime ? 

La bonté , avec laquelle 
Thione cherchait à calmer 
le trouble de mon ame ^ le 
fonds de fenfibilité , que je 
démêlais dans la fienne , fa 
candeur, fa délicateffe^m'iob 
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téreflaient , chaque jour , 
davantage à foti fort , & 
dans le nombre des chofe^ 
aécefiaires à mon bonheur^ 
le fien était fincérement 

compté» 

Se [paflTais avec elle, tous 
les moments , que Me^ni" 
me n'occupait pas. Je ne cacr 
chai point à cette belle Prê^ 
trèfle ks alkrmes , que la 
Reine ro'avoit infpirées. 
Les pleurs, les ferments de 
m'aimer toujours , Foffre 
prdTante , de renoncer à 
notf'e hymen , plutôt que 
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de m*expofer à la difgrace 
du Roi y la réfolution de fe 
dévouer ^ pour }amais^ aux 

autels y fi Ton difpofait dô 
ma main en faveur de quel* 
qu'autre j enfin , tout ce qiii 
pouvait caraélérifer la ten«* 
àxtSe y le défêfpoir, la coni^ 
tance , la générale y fiirent 
les^annes^ qu'elle employa, 
pour m'enfianmier encore. 
Ce n'était plus cette fiere 
Princeffe ^ qui voulait re- 
monter fiir le Thrdne de {e% 
ancêtres. C'était une aman<^ 
te éperdue , qui fe facri- 
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fiait à mon repos , à ma 
gloire , en me jurant fans 
cefTe j que maperte lui coû* 
terait la vie. 

Prêtas y toujours témoin 
de nos douloureufes con- 
verfadons, m'exhortait à ré- 
fifter aux volontés de mon 
père > s'il me refiifait Afej- 
rvnime.hz Doride , fHon lui, 
n'avait pas befoin d'allian- 
ce , pour fe défendre : fês 
propres forces fuffifaientXa 
difcipline , que les Spartia- 
tes avaient établie dans les 

troupes , les rendait invin- 

^' cibles. 
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cibles ! J étais chéri des fol- 
dats i ils feraient des prodi* 
ges fous mes ordres. Une 
Reine étrangère leur -de-< 
viendrait odieufe un jour: 
Clidême politîquait mal ^ 
fi , pour étendre ks Etats , 
il rifquait de les révolter. 
Les bons Citoyens ne ap- 
porteraient pas le mélange 
d'une autre Nation , que 
Ton femblerait encore ap* 
peller parmi eux ; qu'au lieu 
de fe regarder comme af^ 
fociés aux Spartiates , ils 

fe regarderaient comme 
Tome I. N 
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fubjugués par des Tyrans j 
qtfil fallait moins s*afiurer' 
de leur foumffîon par la 
crainte y que <le leur atta-* 
chement par la bonté. Que 
jhes véritables intérêts exi-^ 
geaient de la fermeté de 
ma part ; que mon père 
était livré à des confeils 
dangereux j que les prin* 
cipes de Ménôcles étaient 
faux , & trop fouvent ifiri-» 
vis j que fon caraôere în-^ 
flexible aigriffait lesdprits ; 
que l'on s*appercevait,<p^ 
U Miniftere tendit au PéT* 
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podfme ; que le moTen de 
défabufer des Si^ets effitiajéi 
de cette forme de Gouver- 
nement, était de placer piés 
du Throne une Princeâe 
née dans leur fem^ du £u^ 
de leurs anciens Maîtres ^ 
qui leur avaient iervi de pè- 
res j & dont la mémoirtt 
Içur était encore précieufe ; 
que ce choix rendrait au 
moins une otAre de liberté 
à la Déride , & la fixerait 
fous les loix de mes defcen^ 
dants. 

A tous ces raifoimemenci 

Nij 
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ipécîeux , P rotas ajoutait 
des afiurances de fon zélé 
pour ma perfonne , il était 
fans réferve \ je pouvais y 
compter ; je devais en faire 
ufage , & ne pas me laifler 
immoler , au vain prétexte 
d'une raifon d'Etat mal en- 
tendue. 

Protàs avoit de Tefprit f 
Me^ronima était belle. • • • • 
J'écartai les nuages j que 
Ménocles avait jette dans 
mon ii^agination } je dou-^ 
lai de fa prudence , n'ofant 
pas douter de fe$ vertus, Jç 
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raccufai même en fecrét ^ 
d'avoir prévenu Clideme^ 
contre Tobjet de mon a- 
mour. Je réfolus de préve- 
nir le$ engagements , qu'on 
pourrait prendre , fans me 
confulter , & de parler moi- 
même au Roii» Cependant^ 
pour affermir ma réfolu- 
tion , fans avoir à m'en dé- 
fier , je pris le parti de me 
former une efpéce de Con- 
feil. J'affemblai quelques-^ 
uns de mes favoris , & fous 
le fceau du fecret , je leur 

confiai ma fituation. 

Niij 
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Soit qu'ils fuâeht dé^a fé- 
dincs par F rotas ^ foit qu'ils 
penfa£knt en efiet comme 
ki , ou foit qu'ils vouluilênt 
me plaire , tous furent du 
même avis ^ tous déclame-- 
rent contre la mauvaife ad^ 
miniflration; tous appuyè- 
rent fur la nêceflké d'y re* 
médier } tous enfin préten- 
dirent , que c'était à moi d'é- 
clairer Clidemt fur Tabus y 
que Ton faifait de fa con- 
fiance en général y & fur le 
danger de ne point appeller 
Me:^Qnimc à fa fucceflioa. 
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VeCptit & le cœur é* 
chaufFés par les réflexions 
de Pmtas , par les' beaux 
yeux de Meironime , & par 
Papprobation de mes autres 
Çourtifan* , j'allai trouve* 
taon père. Je ne fçais s'il 
pénétra ce qui fe paflàit 
dans mon ame , ou s'U était 
déjà déterminé à Ce faira 
obéir fans conteftationj mais 
il me reçut avec xm vifage 
févere , qui m'était nou- 
veau , & qui me déconcerta. 
Prince , me dit-il , je vou» 

vois à propos j j'avais k 

Niiij 
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Vous parler : paflbns dans 
inon cabinet. 

Je l'y fuivis en trem*' 
blaiit i je craignais de 
Pirriter ; mais j'en allais' 
courir les rifques , plutôt 
que de renoncer pour ja- 
mais à ma chère Me:^ronime^ 
Nous gardâmes un moment* 
le filence : Clidemc le ronï* 
pit ainfî. 

Cl Le fceptre , que Sparte 
»me confie , n'eft qu'un^ 

» dépôt dont je lui dois^ 
» compte. Il échapperait de* 

M mes mains & des vôtres ^ 



/ 
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» fi la vertu cèflait de Vy 
» afFermir. Les Cnidiens , 
wtrop faibles , autrefois, 
w pour fe foutenir fans ap- 
wpui , recherchèrent celui 
w de la Grèce, La Colonie, 
M qu'elle envoya parmi eux, 
*> vint les protéger, &non, 
nleur donner des fers. Du 
wfein de ma patrie , j'ap- 
y^ portai à la Doride les loix 
» & les arts convenables , à 
wun peuple , qui fe donne, 
» & ne fe foumet pas. Ga- 
>9rand , à la fois , de fou 
» bonheur , & de fa iidéli^ 
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>3 té , )'j dois véîllér fans 

ï^ceffe. Il cit tems défor- 

T9>mais y mon fils , que vous 

wpartagîés ce foin avec 
>» moi y amfi que ta gloire ^ 
» & le fruit , qui en réful- 
wtent. 

< w Lesifles de C<5^^, de C/o 
»w^ , & de Rhodes^ ont réu- 
» nîs , contre la Donde^lttir 
w haine ; leurs^ forces , & 
-M leurs intérêts. Halycar- 
j^nafe & Myndes ireftent 
w neutres j Polycratts , ty- 
1» ran de S amas , ennemi re* 
«rdoutable de la Grèce, To-» 
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>> blige à conferver fes trou- 
M pes & {es Généraux, pour 
99 fâ propre défenfe : je ne 
wpuis donc oppofer à Tar- 
»mée combinée ^ que mes 
wSpairtiates> vieillis à C/zi- 
^ae y 81 cpelques naturels 
yy du pays , qui ne font en- 
n core , ni aguerris , ni dif^ 
Mciplinés. 

uAriJlagore y Roi de Aft- 
»/er, m'offre fon alliance ; 
yy elle m'eft trop utile , en 
M ce moment ^ pour rejetter 
%y les conditicMîs , qu'il y at- 
w tache. LaPrincefle Htr^ 



ii}6 Le Palai< 

"» macUe , fa fille , eu doit 
M être le fcectii j fa main 
»» vous efl rérervée, j'ai pro»- 
^î mis la vôtre : préparés* 
^3 vous , Iphis , à cet auguf- 
^3 te hymen. J'ai voulu vous 
w en faire fentir les avanta- 
» ges , & la néceffité , pour 
>3laifrer à votre obéiflance , 
>>le mérite d'un confente- 
w metat libre & réfléchi j mais 
w fongés , que , lorfque vo- 
wtre père vous inftruît du 
>> motif de £es réfolutions , 
wTotre Roi vous ordonne 
» d'y foufcrire* 
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J'eflayai, vainement , de 
faire parler , en ma faveur , 
la nature , l'amour & le dé- 
fefpoir. J'objeftai toutes les 
raifons , que P rotas m'avait 
fuggérées : j'employai le 
nom de ma mère ; je pei- 
gnis McYonime des cou- 
leurs , que la paffion lajoute 
à la beauté. J'ofai dire^ que 
je renoncerais pour çlle , 
jufqu'à refpov du Thrône , 
que je la préférerais à la 
grandeur de Jupiter même, 
fi le chpix pi'en était per- 
inis j qu'on allait prononcer 



] 
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Farrêt de ma mort : rien ne 
l'ébranla , rien ne l'atten- 
drit. 

J'ai donné ma parole^me 
répondit froidement mon 
pete , je n'écoute , ni votre 
douleur , ni votre impru-^ 
dence } je devrais , même , 
vous en punir. Ma bonté 
balance encore y obéifTés : 
votre grâce eft à ce prix. 

Je fortis du palais , outré 
de fureur. Dans cet inftant, 
Ménocles parut à mes yeux* 
Je contins , à peine, le pre- 
mier tranfportde rage, que 
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fa vue m'infpira. Perfide ! 
m'écriai-je ^ en allant à lui , 
ta faufle vertu m'a donc 
trompé ! Tu n'as furpris les 
iecret de moB cceur , que 
pour le trahir. Tes odieux 
confeils ont armé Clideme , 
contre Ton malheureux fils : 
l'intérêt de l'Etat, n'eft que 
le voile de tes coupables 
deffeins ; que t'ai -je fait ? 
Que t'a fait MeY^nime ^ 
pour qpe eu ofes tenter de 
. nous féparer ? Ah ! ûins 
doute, tu l'adores: que j'é- 
tais infenfé , de te aoire 
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touché des charmes de TAéch 
ne ! Sa conquête n'eft pas 
un crime : qu'auraît-elle dé 
féduifant pour toi ? Il te fal- 
lait le plaifir de m'arracher 
Tobjet de mon amour , ce- 
lui de me rendre fufpeft à 
mon père , de femer la diA 
corde 4ans Tes Etats & dans 
fa m^on. Oui , ce font tes 
intrigues ténébreufes ^ qui 
nous ont fait des ennemis ; 
fois content , barbare î je 
vais périr ^ mais ce ne fer^i 
pas avant toi, 

•Quelles horreurs réfer-»- 

vés-^ 
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vés-vous à mon zéle^répon^^ 
pondit-il triftement ! Je fuis 
pénétré des déchirements ; 
de votre cœur j je fçais 
tout ce qu'il en coûte à ne 
pas obtenir ce que Ton ai- 
me.Uamour defefpéré vous 
difte un langage , que 
votre raifon ne me tien- 
drait pas. 

Ma raifon Tapprouve ^ 
repris-) e en pâliflant de co- 
lère , & malgré ton adref- 
^ fe , tu ne peux m'échapper. 

Mon refpeft y & mon at* 

tachement pour vous , ré- 
Tome /• O 
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pKqua-t-il, m'empêchent 
d'appuyer fur Tamertume 
de vos reproches : je me les 
diffimule $ maî^, Prince, ne 
vous diifimulés pas vos. er- 
reurs. 

Ctideme n'a point appris^ 
par ma bouche , votre pa(^ 
£on pour Me:rr(mime , je n'ai 
point déterminé fes refus.. 
La feule part , que j'aye au 
traité fait zyecAriJtagore, eft 
d'y avoir applaudi , quand 
îl a été réfolu : la gloire» 
& la néceffité , exigeaient » 
qu'on l'acceptât* Je n'aime 



r 
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point Me^nnimç , j*adore 
Théorie: & fi j'ai fait d'au- 
très vioeux, que celui. de 
lui plaire , c'èftv peut-être, 
' de vous voir mon nval. 
Je connais {a façon de 
penfer » elle eutréglé la vô- 
tre. Th^one aimée de vous , 
frémirait, que vous voulul- 
^és facrifier l'intérêt géné- 
ral , à celui de fa grandeur ^ 
& de votre paffion. 

Pourfuis , traître ! m'é- 
criai-je encore , en l'inter- 
rompant i dis , que Meiro- 

nime , plus ambitieufe , que 

O ij 
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fenfible , verfe dans mon 
cœur la défobéifFance & la 
rcvolte, pour parvenir au 
Thrône , à quelque prix 
que ce foit. Tu m'envies là 
douceur,, de me croire ai- 
mé j mais loin, que tes foup— 
çons rempoifonnent , elle 
me refte , avec ce fer, pour 
me venger de toi. Défendir 
ta vie. 

Dans cet înfîant , où je 
ne me poffédais plus , je fon- 
dis fur lui , lorfque foit 
lang froid fufpendit mes 
coups. Arrêtés , TpAisj^mc 
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cîit-il , en reculant deux pas^^ 
& fans s'émativoir. Le mé^ 
rite de votre père a juftifié 
le choix y que Sparte en et 
fait , pour commander ici; 
mais j^oubKerais , peut-être, 
<ju'il me faut refpefter , en 
TOUS , Foùvrage de la for- 
tune , qui , d^abord , nousî 
fit naître égaux y fi je ne 
me fbuvenaispas des nœuds 
de notre ancienne amitié* 
Votre emportement m'au* 
tï>rife en vain, à les rompre^ 
La reconnaifFance,. que^ pe 
dois à Clidane ^ le rang,^ 
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/qu'il occupe , Tunion ten-r 
4re ^ qui fut entre vous & 
moi , 1 état ^ où vous êtes ^ 
la certitude ^.enfiij y de vous 
^éfabufer , un j our^ fur jnoiî 
compte ^» font les feules ar- 
mes^ que îe.TOUS oppofe* 
Son opiniâtre modération y 
déconcerta ma foreur , fans 
la calmer^ & nous nous fé* 
parâmes. 

Je volai cirez Meironime^ 
Egédippe & Proios étaient 
^vec elle. Mes yeux , en- 
core étincelans^kur annon- 
cèrent Tagitation de moa 



DW Silence* 167 

ame : j'achevai de leur en 
apprendre la caufe. Je ne 
me voyais plus d'autre ef- 
poir<3 que celui d'engager 
, Me:[n^nime à la fuite. Je la 
preflai de recevoir ma 
main ^ iiir le champs & de 
venir , avec mtoi , chercher 
un afyle , dans l'Ifle de Cla^ 
ros même ; mais fa gloire 
s'allarma d'une démarche ^ 
qui nous perdait tous deux ^ 
& tous les efforts de ma 
tendreffe , ne purent l'y ré- 
foudre» 
Mille autres projets fiiK 
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rent conçus , & rejettes? j 
enfin , P rotas parut certain 
du fuccès de celui , qu'il 
imagina, Clideme craint les 
Dieux , me dit-il j obtenés , 
qu'il les interroge fur votre 
fort. Si lé Ciel vous deftine 
Meironime , votre peré n'o^ 
fera réfifter à TOracle yôcidt 

m 

Princefle Hermoclée n'au-^ 
ra rien à lui reprocher» - . 
Mais , interrompis-je , fî 
FOracle ne favorife pas 
râés feux y je m'ôterai, jus- 
qu'à la reffource de-diAFérer 

un hymen Hmefte y & mes 

refus y 
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refus , déjà mutiles , de- 
, viendront alors , façriléges* 

Il me refte , du moins p 
une forte de douceur, dans 
l'incertitude de ma defti- 
née } d'ailleurs , mon cher 
F rotas , qui me répondra, 
xjue les organes de vos 
Dieux foient fidèles ? N*efl- 
il que des cœurs purs dans 
les temples ? La crainte, ou 
l'intérêt , peuvent diâer un 
oracle , dont je ferai la vie* 
tijne« 

Je^ ne-prétendu pas , non 

plus , repri;-il , vous expo^» 
Tome /• P 
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fer aix inconvénients , que 
vous avés raifon de prévoin 
Il eft trop vrai , que nos 
Prêtres , ainfi que les autrCg 
hommes , portent aux pieds 
des autels , leurs paifions Ôc 
leurs faibleflês : qu'elles y 
deviennent , même , d'au* 
tant plus redoutables, qu'el-» 
les sy croyent pli»s à l'fibrî 
des loixt 

Prévenons Clideme^ à cet 
égara. Mon attachement, 
pour vous , me fait peut-» 
être aller ainlelà de nies 
4çvoirs j cepètiçlant Iç mo-- 



DU Silence. 171 

tif , qui m'anime , juftifie 
les moyens , que je propo** 
fe. Ne ùifons point expli^ 
quer Jupiter , mais fon Mi- 
niftre. Après tout , en (e 
pliant en apparence à 
vos vues particulières , il 
fcrvira en effet le bien 
général. 

Je vous^ l'ai déjà dit } la 
Doride^ attentive à confcr- 
v€r fa liberté , craint les Te- 
cours ^Afiftagore. Accou- 
tumé aux conquêtes , il 
n'offre de la protéger , que 
pour l'envahâr & la réduis 

Pii ' 
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te en jprovince de k Carie., 
Cnide périra plutôt que 
d'y confentir. Egédippe eft 
£œur du grand Prêtre de 
Jupiter , elle peut tenter 
quelques négociations avec 
lui : Tamour de la patrie^ 
les droits de Me:i^rônime , la 
reconnaiflance d'un Pnnce, 
tel que vous, & quatre mille 
hommes enfin , que je com- 
mande , font desjraifons 

perfuafives , qu'elle fçaur^ 
i^re valoir, 

' Nous nous arrêtâmes à 
ci^pg réfpliîtipn j elle rae 
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féduifit d'autant mieux , que 
paraiflant: me foumettre 
aux volontés du Ciel , ma 
conduite ne prenait aucun 
caraâere , dont je dufle 
rougir aux yeux de mon 
père & des Cnidiens. 

Je laiflai agir Egédippe^ 
& lorfqu'elle eut la parole 
du grand Prêtre , d'entrer 
dans nos defleins , j'allai me 
jetter aux pieds de mi mè- 
re i je la fuppliai d'em- 
ployer tout fon crédit, au- 
près de Clîdemc y pour qu'il 
permît de cônfulter l'Ora- 
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ck» Je promis d'obéir alors> 
à tout ce que les Dieux 
daigneraient me prefcrire, 
Clideme s'y reflifa d'a- 
bord } c'était y difait-il, dou- 
ter de fon autorité fur moi» 
Il la tenait des Dieux : m'y 
fouftraire un moment , me 
rendait aifés criminel i je 
les irriterais encore y en 
cherchant à pénétrer leurs 
décrets. Ils ne s'expliquaient 
pas toujours , au gré des 
mortels curieux : le filence, 
ou robfcurité de l'Oracle > 
me laifTeraienr ces prétex- 



tes , pour différer au moin^ 
mon hymen. Le danger de 
l'Etat preflait la confomma- 
tion du traité avec JnJia->^ 
gore. Il fallait que mon obéif- 
fance expiât promptemenc 
ma première faute j) e ne pou- 
vais la faire oublier , qu'en 
triomphant de m'oi-mêm^e 
& de no$ ennemis. 

Ma mère , qui craignait , 
que tant de févérité n'eût 
des fuites fatales , lui repré- 
fentà , qu'on ne domptait 
pas les efprits en les ai- 

griilknt j qu'un homme de 

P iiij 
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nton âge pourrait enfîir' 
méconnaître Tempire du de- 
voir , quand on traitait ce-^ 
lui des paffîons fans ména- 
gement : que Jorfque je pre- 
nais les Dieux pour arbi- 
tres entre mon père & 
moi , je ne devais pas être 
regardé comme rebelle : 
que fi rOracle favopfàit 
xaès défirs , toutes les puif^ 
hnces de la terre n'empê- 
cheraient pas , qu'il ne s'ac- 
complît ^ que s'il m'était 
contraire , je n'aurais plus 
,rien à oppofer j qu'enfin > 
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s*il était obfcur , l*autorité 
paternelle rentrait dans lé 
droit de l'interpréter & de 
me foumettre* Ménocles ycpi 
arriva au milieu de cet en- 
tretien & qu'on Y admit , 
appi^ya les repréfentations 
de ma mère & Ton ré- 
folut de m'acçorder ^ cette 
grâce. 

Le )our du facrifice fut 
choifi. Clideme ^ qui voulait 
le rendre folennel , en or- 
donna la pompe. Je vins le 
remercier ; mais , affeâant 
de me refofer fon attention^ 
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il parla en général de* 
apprêts, qui fe faifaifint à 
la fois , pour la guerre^pour 
le facrifîce , & pour mois 
hymen. 

Je touchais au moment^ 
où je devais être heureux^ 
Certain de l'Oracle , que 
fava^'s difbé ,de la tendreflfe 
de Me:^ronime , du zélé de 
P rotas , de Tamitié de Théo* 
ncy&c des fufFrages des Cni- 
diens , mon cœur n'était 
plus agité ^ que d'une douce 
impatience ^ & de tous les 
tourmens ^ qui l'avaient dé^ 
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çhiré 9 il ne conferva mê- 
me pas fa haine pour Mé^ 
nocles. Il me parut avoir , 
çn quelque façon , réparé 
les torts , que je lui fuppo- 
fais avec moi , en détermi» 
nant mon père à confulter 
les Dieux. 

Les faveurs de Tamour 
remblaient m'aflurer celles 
de la fortune. Je me faifais 
une image brillante de la 
gloire dont j'allais me cou- 
vrir , en défendant la liber- 
té de la Doride fans aucun 
fecours étranger. Ma valeur 
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s*inclignait , que des GrecS 
calculaffent le nombre de 
leurs ennemis. Le goût du 
plaifir & les preftiges de 
l'orgueil portèrent dans 
mon ame les plus féduifan- 
tes illuiîons. 

Enfin , ce grand jour , ce 
jour tant défiré , où le Mi- 
nière du Maître des Diewc 
allait prononcer Tarrêt, qui 
m*aflurait Me:^ronime de Ta- 
veu de mon père , ce beau 
jour arriva. 
' Clidemé & la Reine , fe • 
rendirent au temple de Ju- 
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piter : je les y fuivis avec 
toute la Cour. A peine la 
cérémonie était commen- 
cée , que Théonc fe trouva 
mal. On l'emporta au Pa- 
lais. Axaris & P rotas y re- ' 
tournèrent avec elle : j'au- 
rais voulu y voler moi-mê- 
me } maïs il ne nj était 
pas po0ible de difparaî- 
tre.. 

Cet accident m*attrifta : 
\p vis Ménocles en pâlir j la 
Heine en fut émue , elle or- 
donna y qu'on lui en vînt 
dire des nouvelles } quel- 
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ques moments après on 
nous en apprit , qui nous 
tranquilliferent , & nous re- 
prîmes notre attention in-^ 

terrompue par cet événe- 
ment. 

On conduifît les vifHmes 
à Tautel, elles y furent égor- 
gées : déjà on examinait 
ieurs entrailles palpitantes, 
lorfque le tonnerre fe fit 
entendre , fans qu'on apper* 
çût au Ciel le plus léger 
nuage. Ses coups redoublés 
répandirent la terreur. Le 
Roi & le peuple profter- 
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nés attendaient en frémif- 
fant ce qu'allait produire 
un {% trifte préfage : une 
lame de feu traverfa les airs 
& vint confumer Tencens , 
les fleurs , le couteau facré, 
les viâimes, & jufqu'à leurs 
dépouilles. 

Dans ce redoutable int 
tant , la préfence du Dieu 
fe fit fentir au grand Prê* 
tre : il en fut terraffé. Après 
un fommeil long & myf* 
térieux fans doute , il fe 
releva, agité d'un délire fur- 
naturel & plein du Dieu ^ 
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qui rinfpirait , il prononça 
hautement ces mots : 

f» L'amour , Tainîtié , l'innocence 
n Triompheront de Tinutilê efFort 
n D'une coupable intelligence. 
91 Ce n'eft qu'au Palais du Silence 
n Qjalphis peut apprendre fon fort.' 

Et retombant aux pieds de 
TAutel , il expira dans les 
plus horribles convulfîons , 
au bruit du tonnerre , qui 
n*avait ceffé , que pour nous 
laiffer écouter Toracle. 

Nous fortîmes du Tem- 
ple , également conftemés. 

Pour la première fois ^ je 

ientis 



r 
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fentis des remords , & lés 
remords font plus cruels que 
les malheurs ! Pc3fuvaîs-je 
me diflîmuler ^ que Jupiter 
vengeait fur fon Miniibe > 
ion culte & fon nom , qu*on 
avait voulu profaner pour 
mes intérêts ? Devais-je eC- 
perer d'échapper raoi-mé^ 
me à fa colère l Me:çro'- 
nime , Egédippe , Pratas ^ 
étaient complices du crime , 
que le Dieu pourfuivait : 
ma fimefte pàflion les expo- 
fait donc à périr ! Etait-il 

d'autre intelligence , que la: 
Tome I^ Q 
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nôtre ? Uamour & ramîtié 
avaient infpiré , ou conduit 
la féduâion du Grand Prê- 
tre ; cependajit Tamour Se 
l'amitié ^ véritables Auteurs 
dece complot facrilége , eu 
devaient triompher*^ Com* 
ment concilier les châti- 
mens^ & les récompenfes 
annoncées par FOracle ? 

Tant d'obfcurité me dé- 
fefpérait. Où fallait-il por- 
ter mes pas , pour fçavoir 
ma deitinée ? En quel lieu 
chercher le Dieu du Silen- 
ce ? J'allais donc me fépa* 
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TÛT de Me^ronime , fans que 
rien me ^éfageât un avenk 
plus doux* 

Après avoir afccompagné 
Clideme au Palais , je cour 
rus chez Me:^ramme , péné-^ 
tré de la plus vive douleur^^ 
Egédippe & Protas VC* 

naient de s'y rendre. Nous 
épuiflmes les réflexions , & 
les conjeéhires fur un évé- 
nement j qui nous décon- 
certait* 

Protas:^ y plus intrépide 
que crédule , prétendit ^ 
que l'oracle & la mort du 

Q ii 
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Grand-Prêtre étaient Fou- 
vrage de la politique de 
Clideme. Ce foupçon me fit 
horreur , & je le combat- 
tis. Egédïppe pleura fon 
frère j M^ironime , plus tran. 
quille , que je ne Faurais 
imaginé , nie confeilla froi-^ 
dénient dé chercher le Pa-^ 
lais du Silence* 

Si Jupiter , me dît-elle ^ 
s^eft expliqué lui-même , û 
lui faut obéir y & fi te Roi 
nous a prévenu , en s'aflu- 
rant du Grand-Prêtre , vo^ 

tre abfence vous déroberai 
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à là néceiUté d'époufer la 
Princeffe Hêmkxlée^ C'eft 
le feul moyen , qui vous 
refte , de me Conferver vo- 
tre foi. 

Eh ! Comptez-vous pour 
rien, m'écriai-^-je en laif- 
fant échapper quelques lar- 
mes y rhorreur qui me fui- 
rra loin de vous ? Quoi t 
je vous laifFerai au milieu 
de vos ennemis y & des 
miens,^ expofée peut-être , à 
des trahifons , ou du moins 
aux ravages, que la guerre 
va porter dans la Daridc ^ 
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Errant dans TUnivers , j'a- 
bandonnerai un peuple ^ 
qm me chérit au ^oug qui 
le menace} je refoferai à 
mon j>ere , à mon Roi l'ap- 
pui de mon bras , je fuirai 
ce que j'adore , je m'ôteraî 
la gloire & la douceur d0 
TOUS défendre , ou de mou-- 
lir à vos yeux , pour aller 
chercher des lumières fur 
mon fort , qui ne me feront 
peut-être , que pliis fatales ^ 
ou que je ne trouverai ja- 
iiiais;il m'en coyote déj a trop 
d'avoir ofé tenter les Dieux! 
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Elle appuya vainement ^ 
à fon tour, fur les motifs ^ 
qui preffaient mon éloigne- 
ment : je ne promis d y con* 
fentir , qu'autant qu'elle me 
fiiivrait. Ma deftinée fera 
remplie , lui dis-je , quand 
je ferai certain de vous 
pofleder. Venez jurer de 
ra'aimer toujours : fbyez à 
moi ; je ne demande rien 
de plus aux Dieux j les fe- 
crets, qu'ils me cachent^ 
les biens ou les maux , qu'ils 
me réfervent , me devien- 
dront alors indifférents. S^ 
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réfiftance fut invincible ^8c 
ma réfalution inébranlable» 
Protas applaudit à ma 
façon de penfer & défap- 
prouva aigrement Mei^ro^ 
nime , de m'invitçr à la: 

vaine recherche du Palais 
^Harpocrate. On n'avait 
jamais ouï dire , qu'il exif- 
tât. Ce n'était qu'un piège ^ 
qu'on avait voulu me ten-- 
dre , pour m'arracher à mes 
amis fous ce prétexte , & 
peut-être me conduire à 
Milet^ Il ^tait convenable 
de ne pas ra'abfenter , dans- 



uni; 
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un moment de trouble. Si 
l'oracle devait s'exécuter , 
les Dieux en choifiraient 
fans moi^ Tinftant & les 
moyens. Le peuple & les 
foldats fe croiraient perdus , 
s'ils ne me voyaient pas , 
les armes à la main , défen- 
dre leur patrie. Je devais 
à cet ^gard , écouter mon 
devoir & mon courage , 
plutôt que la tendreffe de 
Me^ronime , qui ne s'occu- 
pait que de ma sûreté. Il 
me ferait toujours facile de . 

différer mon hymen , juf- 
Tome /. R 
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qu'à la paix : je pouvais 
oppofer aux ordres de mon 
père , la néceffité d'éclaircîr 
ceux de Jupiter. Ce ferait 
toujours gagner du tems , 
& le tems changerait fans 
doute • la face des affaires. 
Ces confîdérations , qui 
me parurent eflentielles , 
achevèrent dé m'afFermir 
contre les événements. Je 
quittai Me^ronime , très-dé- 
terminé à veiller autour 
d'elle , à ne point prendre 
d'engagement , & à fer- 
mer les yeux fur ce qui 
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s^était paffé dans le Tem- 
ple. 

Je ne fçais quels preflên- 
timents femblaient m'aver- 
tit ail" fonds de mon cœur , 
qu'on me trahiflait ; mais 
ces preffentiments ne défi- 
gnaient pas mes fecrets 
ennemis. Mon aveugle pru- 
dence nfô difpofait à les 
braver , plutôt qu'à les fiiin 
Ce dernier parti , félon 
moi y leur laiflerait trop d'a- 
vantages : d'ailleurs , Tab- 
fence pouvait refroidir Meç- 

ronime. Elle ne m'avait 

Rij 
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point paru aùffi touchée de 
nos communs malheurs , 
que j*avais dû m y atten- 
dre. 

Nous étions prefque cer* 
tains y avant le facrifice ^ 
que les mefures , que nous 
avions prifés décideraient , 
hâteraient même notre u- 
nion j pourquoi foutenait- 
elle fi modérément , Thôr- 
reùr qui fuccédait à de 'fi 
douces efpérances. l'avais 
ciru voir dans fes regards -, 
moins d'amour que de pî*- 
tié. 
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Je m'enfermai dans mon 
appartement , pour me 
raflafier fans témoins , du 
poifon qui coulait dans 
mes veines , & ramaffer 
toute mon attention , fur les 
objets qui m^entouraient ^ 
& fur les moyens de ren- 
dre ma pofition plus fup- 
portable. Minocles s'y pré- 
senta } mais on lui dit que 
je voulais être feul. 

Le lendemain pion père 
mé fit appeller j il eflaya 
doucement de me perfua- 
der ., que Foracle n'ayant 

R iij 
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pas décidé mon choix entre 
HermocUe & Meironimc^ 
c'était lui laifler le droit de 
me déterminer. Que TAm^ 
bafladeur de Milet preffait 
la conclufion de mon hy- 
inen , ou menaçait de fè 
retirer ; iqu'on était inftruit 
des projets àe^ Ifles de 
Co3 & de Claros ,• que leurs 
troupes étaient prêtes à 
s'embarquer ; que nous ne 
pouvions feuls , garder tou* 
tes nos côtes, & qu'il ne fal- 
lait plus balancer à s'aflii- 
jrer des fecours ^Ariftagoru 
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Je répondis , que fi nous 
n'étions pas affés forts pour 
empêcher une defcente des 
ennemis > nous avions affés 
de courage , pour les rece* 
voir de pied ferme. Qu'il 
était encore plus dangereux 
d'attirer Arifiagore dans la 
I)(^r^ y qu'il n'était diffi- 
cile d'en écarter ceux y qui 
nous y viendraient atta* 
quer • Que les armées , com* 
pofôes de diflKrents peu* 
plcs> & commandées par 

diilfiérents Chefs , étaient 

Riiij 
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ihoins redoutables , que des 
Citoyens , qui combattent 
pour leur gloire-, leur li- 
berté , le falut de leur pa- 
trie , la sûreté de leur for- 
lune , •& la confervation 
de leur famille. Que la 
Grèce n'était pas tellement 
occupée, qu'elle ne pût veil- 
ler au foin de fes Colonies % 
que deux mille hommes ne 
TafFaibliraient pas , & pour^» 
raient nous fuffire. Que 
d'ailleurs , TOracle nous 
avertiflait , qu'il fe formait; 
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des intelligences criminel- 
les j qu'il n'en fallait être 
que plus en garde contre 
l'Etranger , qui cherchait 
à s'introduire parmi nous* 
Qjue les faftieux privés de 
fon appui , feraient con- 
traints à reAer tranquilles : 
que P rotas {çanr ait les con- 
tenir» Qu'à mon égard , 
je ne devais apprendre ma 
deftinée , qu'au Palais du 
Silence j que ce Palais était 
inconnu j qu'il fallait en- 
voyer k Delphes j que la Py- 
thoniiTe m'indiquerait , ea 
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quel lieu je devais me reiv 
dre, pour obéir aux or^- 
axes de Jupiter. Qu'enfin^ 
pour ne révolter , ni la Do^ 
ride y ni mon cœur , il con- 
venait mieux de terminer la 
guerre , avant mon hymen# 
Clidcme me répliqua fé-* 
chement^ qu'il avait difcu- 
té dans fon Confeil ^ les 
avantages , & les inconvé** 
tûents de Talliance à^Anfior 
gore } qu'elle m'apporterait 
un jour , le Sceptre de la 
Carie , & qu'il était féfolu 

de ne le pas rejetter. Qu'u^ 
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ne paflion folle me fuggérait 
des oh) eôions ridicules j que 
j'abufais trop long-tems de 
(on indulgence j qu'en me 
laiflant difpofeir de fes gra« 
ces , il n'avait pas fermé4es 
yeux , fur Tufage que j'en 
fçaurais faire. Qu'il avait 
voulu , que je cultivafle la 
bienveillance des CnuUens , 
en général^ & non pas celle 
de quelques efprits fédi- 
tieux. Qu'il fçaurait mainte* 
nir Ton autorité, & que dans 
vingt-quatre heures , il vou- 
lait être obéi. 
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' Je nie trouvai dans le mê- 
me embarras ^ d'où j'avais 
cru fortir ^ à la faveur d'un 
faux Oracle j & ne fçachant 
plus quel parti prendre , fê- 
tais dans un accablement 
extrême ^ lorfque Protas 
yint fçavoir le réfultat de 
mon entretien avec mon 
pere. 

Il parut fi touché de mon 
défèfpoir j il me jura tant 
de fois •, que celui de ilii?^- 
ronime était égal , & qu'elle 
ne s'était dominée , que pour 
ne pas m'abbdttre encore , 
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qu'enfin , féduitpar les pro 
meffes de cet ami fi tiécef- 
faire , je m'abandonnai â 
fes corifiîils. 

Je ne refpefte plus rieri , 
-s ecria-t-il , lorfqu'il s'agit' , 
à la fois , du bien public , 
de Téquité dés lôix ,& de Tin- 
térêt d'un Prince que j'ai- 
me. Il faut vous réfoudre 
à conferver par la force., 
ce qu'on veut vous arra- 
cher par la crainte. Mei" 
ranime & la Couronne va- 
lent bien , après tout , le 
nom de rebelle , que vous 
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ne porterés , qu*un inftant. 
Mettes -vous à la tête d«5 
troupes que je comman- 
de : Stratim vous répondra 
de la citadelle. Enlevons , à 
main armée , les traîtres , 
qui infpirent au Roi , le def- 
fein d'ouvrir les portes de 
Cnide aux Canens. Conduî- 
{és l'objet de votre amour , 
au temple de l'Hymen , là 
Doride vous le donne ; là , 
votre père n'ofera plus s'op- 
pofer à votre union , & ren- 
dra juftice un jour, au zé- 
lé , quid'aura délivré des 
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perfides qui robfédent. 
Lorfque Fintérieur de FE- 
tat fera fans fa6tions^& fans 
allarmes , vos foldats bra- 
ves & fidèles. , repoufferont 
facilement , les entreprifes 
faites au-dehors. 

Je ne fçais quelle chaleur 
paffa dans mes efprits j mais, 
j'envifageai ce projet fous 
un afpeft glorieux : je crus, 
qu*il me conduirait , en mê- 
me tems , à rhéroïfme & 
au bonheur. Tout ce qui 
m'ofirait la poffeffion de 
Me^ronime , devenait légi- 
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time à mes yeux : tout ce 
qui me la difputait, me fem- 
blak tyrannique. Certain , 
que la foif de régner n'a- 
vait point de part à ma ré^ 
folution y je me perfuadai. 
qu'elle était innocente. 

Je ne refufais pas d'être 
le premier fujet de Clideme; 
mais je ne voulais plus être 
l'efclave de fes Miniflres. Se- 
couer leur joug , du con- 
fentement de toute la na- 
tion , fignalèr enfuite ma 
valeur , en triomphant de 

nos ennemis , rentrer après, 

lavec 



DU SlLENCÎE. 209 

avec ibumiflion , fous les 

loix de mon perç , c était , 

félon moi, remplir tous mes 

devoirs avec éclat , & ne 

|>as deyemr la viftime des 

préjugés. 

Je confentis donc ,^que 

P rotas prît fous mon nom , 

toutes les mefures néceffai- 

res. Il me fit promettre d'en 

garder le fecret à fa fœur 

même. Nous convinmes de 

.nous revoir • à Tentrée de 

la - nuit ; qu'il me rendrait 

compte de ce qu'il aurait 

fait y & que nous tâcherions 
Tome L S 
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d'exécuter notre entreprife^ 
le fur-lendemain^ Il m'aiEir 
ta 9 que les Cnidiens étaient 
difpofés à fe déclarer pour 
moi 9 & qu'il ne doutait pas 
d'un prompt fuccès. 

Je pafTai dans Tapparte- 
^ent de Thhnc , que je n V 
^ais point vue , depuis le 
jour du Sacrifice , parce 
qu'elle n'était point allée 
chés la Reine , & que je 
n'y avais paru moi*méme ^ 
qu^aux heures où tout le 
monde ^y rafiêrablat, pour 
éviter les reprodies j les 
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menaces , & le$ pleurs d'una 

1091:0 chérie. 

£h ! comment daignés* 
V0U5, Seigneur, me dit Théo, 
nâ , vou? fouvenir de moi , 
au milieu de TagitatiQn oi» 
vous êtes ? Doutiés-vous de . 
mon amitié , lui répondis 
je ? Eft-il quelque fentiment, 
fi vif qu'il foit , qui puiflf» 
m'en foire négliger le$ de, 
voir» , & l«» plaifirs ? Si 
rou» y répondiés égal** 
ment , yqm» m'accordf rié« 
plu» d« çontoipe. 

Si) 
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Seigneur , répondit-elle , û 
vous croyés avoir à vous 
plaindre de la rêfervè , que 
vous xne reprochés. Que 
voulésrvous, hélas J ijue je 
vous confie ? 

- Tkéone repris - je > en 
l'interrompant^ vous me dêf 
fefpérés. Je ne puis douter,, 
que votre ame nefoit zSkc^ 
tée de quelque douleur ic^ 
érette : je m*en apperçois 
depuis long-tems j pourquoi' 
la voiler au plus iincer e de 
Vos amis ? Malheureux 64 
^^^^^^ 2 i^ puis^ du moins j^ 



j 
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partager vos peines , (t je 
ne fuis pas deftiné à les finira 
Ne parlons point , Sei- 
gneur y dit - elle en baiflant 
les yeux ^ des nuages, que 
vous avés la bonté de remar^ 
quer en moi. Ce ferait fixer 
votre attention ^ fur des ob-i 
jets trop frivoles. Mon fexe > 

mon âge , ma fituation , ne 
fuppafent pas des chagrins 
bien réels , & jie rougirais 
de vous occuper de mes 
faiWçffes ; vtms n*êtes que^ 
trop accablé de foins plus 
importansX'heiureufe Mc^ 
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ranime conferve-t-elle tou- 
jours la préférence , fur la 
PrincefTe de Milet? Le Roi 
confent-il enfin à vos vœux ? 
Pénétre-t*on le fens obfcur 
de rOracIc ? A-t-on décou* 
vert cette dangereufe intel- 
ligence , qui menace l'Etat ? 
Êh î qu'importe , Mada-^ 
me , lui répliquai-je ? L'O*- 
racle annonce , en même 
teins y cpie famouf & Tami- 
tié triompheront de cette 
inteUigènce. Sera-t-elle k 
craindre , fi ces Déités veil- 
lent fur nous ? 
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Helas ! Seigneur , reprit 
Théorie i ramour & Famitié 
vous doivent , ce miracle ) 
mais ne vous trompés-vou» 
pas fur la connaifTance des 
cœurs , que ces Divinités 
paraifTent remplir ? Tous 
empruntent leur langage, 
& bien peu fuivent leurs 

loix! 

Vous êtes intéreflëe , ma 
chère Théotu , ajoutai- je ^ 
à ne vous pas défier de moa 
difcernement. Vous & vo^ 
xre frerie , partagés , avec 
Mez ranime « toute la rçnfibîp 
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lité , dont mon àn^e eflr car 
pable. . Où puis - je trouver 
un aflemblage plus délir 
deux , de vertus & d'agré- 

jnents? 

î Ah ! Seigneur , continuâ- 
t-elle , je connais tous les 
çh^nnesde Meiranime y je 
conçojstQiite leur puiffance ; 
le fçais aufH quel eft l!atta- 
chement déProtas^our {on 
Souverain &fonproteâteur> 
^ais ^ voiK le dirai rjie ? je 
crains , qu'il n'entre dans la 
chaleurde fon zélèv, un pea 

de la pétulance de fon carac- 
tère > 
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tere,& que trop'bienr d*intét 
ligence avec le feu des pai- 
fions, qui font de votre âge^ 
il n!en careffe la jrévolte , 
par des confeils imprudentSé 
Je m'afflige , que vous n'é- 
coutîés plus ceux de Ménih 
c/c^ilc'jeft im homme froid, 
& vrai , qui vous aime plus, 
qu*il ne vous refpefte^ & 
qui ^efpe£le la vertu , plus 
que la grandeur. Je lui dois 
cette juilice. 

Brifons for Téloge xk 
'MenocUs : il m'a perdu, Ma- 
dame^ jnjécriai-je- Jeyj^Mt 

Tome I. 



croire , cpie fes intentioni 
font droites j jnais TorgueU 
prête à fe? conje6hires^ l^ 
poids, des vérités y & à £es 
opinioœ > la certii^de des 
prinopes. Sans Ménacles p 
mon père aurait ûk le hcm^^ 
fieur de ma yku La #uâd 
poIitk|ue 9 qjQi'il lui iofpire^ 
aura peut-itre des fuites 
plus terribles^ quf Içs mau^ 
qu'elle me hàt^ 

Je reconnais ^ dans: vo^ 
tre façon de penfer ^ inter^» 
|:ompi£i-^elle > ks maximes 



DU SlLEKéÈ. It^ 

^e nous eûmes hier en« 

fémble ^ tne Imûk quelque 

èfiroi^ jevousj'avoué. Oh 

Dieux l que les Sdureraini 

font à plaindre ! Là vertu 

liiême peift les conduire à 

Terreur, L'amitié tendre 8c 

iidéle> cet êt^'é ignoré des 

Rois , trahi par les Grands ^ 

négligé par la multitude^ 

exilé fous le chaume ^ &C 

que vous êtes capable de 

chercher & de fentir ^ vous 

eft garant^ fans doute , dvt 

cœur de F rotas s mais Teft- 

îl de même d^ lumières de 

Ti; 



/ 



jLiQ LjE Palàics 

fa raifon , & des fruits .dç 
fon expérience? Craignes, 
3eigîieur , qu'un zélé outré 
n'égare mon frère , $c ae 
vous entraîne jtrop loin* 
Vous n'éprouvé? , jufqu'à 
préfent , que des^Uarmes , 
pu des regrets , n'allés ' pas 
j^ufqu'aux remords ; ils ex- 
pient le crime , mais ne rea- 
Àen\ pas l'inoocencey. . > 
Je ne fçsus^ répondis ^jç 
^vec etnba^ras , ce qui pro»- 
^uit^vos inquîét^ides : je 
n'ai rien fj^it , qui les auto- 
;^{fi, Çomptés-VQiîS àunom,^: 



Dtr SrLENCEi iit 

bre de mes devoirs Thor- 
reur de donner ma foi à 
Hermoclée , quand . le Ciel 
difpofe de mon cœur eh fa- 
veur dé Me:^ronime f Serai- 
je puni de rfêtre , ni- infi- 
dèle , ni' parjuré- ? L*atten- 
driffemént , que mes mal- 
Heurs infpirent à P rotas ^^ 
fèrâ-t-it fufpeâ: à fa fœur 
mêiaie ? La crainte d*attirer 
un conquérant dans un Etat, 
encore faible , eft-elle une 
imprudence ? Lé vœu dé la 
nation y que je porte à mon 
pere>eft-il un criféditiéux ? 



m Le Parlais - 

Ah ! Théàne^ ] amais Tamour 
n'enchaîna fi bien la raifon 
dans fon parti. 

Je ne prétends pas^ Sei« 
gneur , reprit-elle y èèttu 
miner votre penchant vef$ 
Tune y ou Tautre Princefe, 
Le Ciel m'cft témoin , que 
votre bonheur , votre gloi- 
re , & la tranquillité publi- 
que font les feuis. objets 
de mes vœux. Quelqu'un 
nous interrompit, & je pa^ 
fai chés la Reine pour 
afFeâer un air tranquille & 
défoccupé y qui mit à coii^ 



Vert de foupçoh l'emploi, 
que je faif^ des vingt-qua- 
tre heures qi» irtc? reftaient. 
Il s'en fallait bien que jc 
faSe fans trouble. Les réfle- 
xions dé ThéonU m'avaient 
ébranlé. La candeur de fon 
mme répandait un cliarme 
perfuafif fur tout ce qu'elle 
difait : cependant, je ne pou- 
vais plus défavouer les dé- 
marches de Prûtas , & j« 
me flattai , que le fuccès en 
deviendrait l'cxcufe. 
; Le fouvenir de Meironi- 

îw« combattit encore mes 

nij 



aa4 Le Paiafs 

îrréfolutions : feS^yai de 
jn'étourdir , fur ce que je 
devais à Clideme^ Je me 
perfuada| , que j ^allais au 
contraire le fervir utile- 
ment ^ & qu'après tout , à 
force d'étendre la loi du 
devoir, on m'avait forcé 
de l'enfreindre. 
. J'attendis l'heure démon 
rendes -vous a,vec P rotas ^ 
tantôt impatiemment , tan^ 
tôt avec frayeur : enfin ellç 
arriva , & )e me rendis dan^ 
la même plaine , où ^ pour 
la première fois , j'avais vu 



DU Silence, iif 

Me^^ronimcy &<}ue j'avais 
choifie exprès pour nous 
rafTemble^ • 

. Prêtas y était déjà fuivi 
de deux ou trois de mes 
courtifans , de quelques ci^ 
toyens de Cnide ^ & de 
plufieurs Grecs , qui fer- 
vaient fous fes ordres. Il 
me les préfenta tous, com- 
me dévoués aux miens. Il 
m'inftruifit rapidement des 
précautions dont il était 
convenu , pour affurer no- 
tre entreprife. Il me répon- 
dit du zélé des conjurés, & 



i%6 Le pALAià 

du confenteroerit de Sirà^ 
tint i il me protefta y que le 
Roi & la Reine feraient 
refpeéïés dans la chaleur 
dé Taftion } qu'il tty aurait 
de fang répandu que ce- 
lui des traîtres, qui feraient 
réfillahce j que Me:^ronimè 
m'attendrait avec tranf- 
port ail Teitnple de VHy^ 
men j qu'elle m'aflurait de 
la prôteâion de Vénus j 
qu'enfin tout était prépa- 
ré , & qu on n'attendait 
plus qu'un mot de ma part ^ 
pour faire mouvoir les ref^ 
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forts qu'il avait arrangés^. 
Ce mot, qu'on me <ïe'^ 
mandait , . me fit frémir , 
quand je me vis au moment 
décifif. Je me repréfentai 
alors , mais trop tard , le 
défordre , les cris d'un peu- 
ple malheureux , que j'alr 
lais expofer , pour ma que- 
relle , à la fijreur commune 
aux partis différents. Je crus 
voir Clidemey au milieu des 
ibldats , tenter en vain de 
les calmer , & payer de fa 
vie la crainte^ qu'il voudrait 
leur infpirer- . 



1^$ Le Palais 

jProrojs'apperçut de moii 
agitatiorii II me reprocha 
ie péril certain , où Je li- 
vrais tant de braves ^ns , 
il ^ faute dune-prômpte ré- 
folution ^ on venait à^ dé- 
couvrir nos* projets : il me 
jura fi-pofirivement , cpi'il 
veillerait lui-même à coiv 
tenir fes troupes i il em- 
ploya fi habilement pour 
m^émouvoir, le nonrde li- 
bérateur de la^ pata-ie y & Yh- 
mage de Me:^ronime y que 
j'allais prononcer Tordre 
fatal : lorfque j, tout d'uà 



coup , une montagne voifi- 
ne parée encore ,de yer- 
-dure & de -fleurs , vojnitde 
4bn fein ?un torrent de fouf- 
•fre enflammé j la terre en 
reçut une fecouflè fi vio- 
lente que nous chancc- 
iâraes tous. En -v^ain nous 
^voulûmes fiiir ^ «Ue ^'«n- 
<trouyrk ibus mes pas ^ & 
in'engloutit. 

/ï/r du Tqmejxrcmkrj, 
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